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P R E F AC E 

DE L'AUTEUR, 

Sur le fécond tome dé ces Contes. 

OICI les derniers Ouvrages de cette natu- 
re, qui partiront des mains de î Auteur, ^ 
par conféquent la derniere occajion de jujiifier 
fes hardiejfes les licences qu'il s' ejl données. 
Nous ne parlons point des mauvaifes rimes ^ 
des vers qui enjambent , des deux voyelles fans 
élifion , ni en général de ces fortes de négligen- 
ces qu'il ne fe pardonner oit pas lui même en un 
autre genre de Poéfe; mais qui font infépara- 
bles, 'pour ainfi dire , de celui-ci. Le trop grand 
foin de les éviter jetteroit un faifeur ip contes 
en de longs détours, en des récits aufjî froids 
que beaux , en des contraintes fort inutiles , 
lui f croit négliger le plaifir du cœur , pour tra- 
vailler à la fatisfaStion de F oreille. Il faut laijjér 
les narrations étudiées pour les grands fujetSj 

^ ne pas faire un poëme épique des aventures 

• • 
aij 
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PREFACE. 


ie Renaud d* Afl. Quand celui qui a rimé cés 
Nouvelles y auroit apporté tout le foin S h- 
xaàitude qu'on lui demande'^ outre que ce foin 
s'y remarqueroît , d’ autant plus qu'il e(l moins 
néceffaire , que cela contrevient aux préceptes 
de Quintilten ; encore T Auteur n auroit - il pas 
fatisfait au principal point , qui eji d'attacher 
le Icêleur , de le réjouir , d'attirer malgré lui fon ' 
attention , de lui plaire enfin. Car , comme T on 
fçait , le fecret de plaire ne confifte pas toujours 
en rajufîement, ni même en la régularité. Il 
faut du piquant ^ de F agréable , Ji Fon veut 
toucher. Combien voyons ‘nous de ces beautés 
régulières qui ne touchent point, ^ dont per- 
fonne n'efl amoureux ? Nous ne voulons pas 
éter aux modernes la louange qu'ils ont méritée. 
Le beau tour de vers, le beau langage , la juf- 
teffe, les bonnes rimes font des perfeélions en 
un poète: cependant que Fon conjîdere quel- 
ques-unes de nos épigrammes , où tout cela fe 
rencontre ;• peut-être y trouvera-t-on beaucoup 
moins de fel, j'oferûis dire encore, bien moins 
de grâces, qu'en celles de Marot de S, Gelais i 
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quoique les ouvrages de ces derniers foïent pref^ 
que tous pleins de ces mêmes fautes qu'on nous 
impute. On dira que ce n'ét oient pas des fautes 
en leur fiécle y ^ que c'en font de très- grandes 
au nôtre. A cela nous répondons par un même 
raifonnement , ^ difons , comme mus avons 
déjà dit , que c'en feroit en effet dans un autre 
genre de poéfie , mais que ce nen font point dans 
celui-ci. Feu M. de V liture en ejl le garant. Il 
ne faut que lire ceux de fes ouvrages , où il fait 
revivre le caraêlere de Marot: car notre Auteur 
ne prétend pas que la gloire lui en fait due , ni 
qu il ait mérité non plus de grands applaudiffe- 
tnens du public , pour avoir rimé quelques con- 
tes. Il s efh véritablement engagé dans une car- 
rière toute nouvelle , ê a fournie le mieux qu'il 

a pu ; prenant tantôt un chemin, tantôt Pau- 
tre y ^ marchant toujours plus affurément , quand 
U afuivi la maniéré de nos vieux poëtes , Quo- 
rum in hac re imitari negligentiam exoptac , 
potius quàm iftorum diligentiam. Mais en di- 
Jant que nous voulons pajjer ce point- là , nous 
'nous fommes infenfiblement engagés à l'exami- 
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ner , ^ peut-être na ce pas été inutilement ; car- 
il n'y a rien qui rejjemble mieux à des fautes que 
ces licences. I^enons à la liberté que Tjluteur Je 
donne de tailler dans le bien d'autrui ainfi que 
dans le fien propre , fans qu'il en excepte les 
nouvelles même les plus connues , ne s'en trou- 
vant point d' inviolables pour lui. Il retranche , 
il amplifie , U change les incidens f^ les circon- 
Jlances, quelquefois le principal événement £5* 
la fuite'i enfin ce n'efl plus la même chofe^ c'efi 
proprement une Nouvelle nouvelle \ âf celui qui 
ta inventée auroit bien de la peine à reconnaître 
fonpropre ouvrage. Nonficdecet contaminarî 
fabulas , diront les Critiques: comment ne le 

diraient ils pas? Ils ont bienfait le mêmerepro- 
che à Térence; mais Térence s'ejî moqué d'eux y 
Ê? a prétendu avoir droit d'en ufer ainfi. Il a mêlé 
du fien parmi les fujets qu'il a tirés de Ménan- 
dre , comme Sophocle Euripide ont mêlé du 
leur parmi ceux qu'ils ont tirés des écrivains qui 
les précédoient , n'épargnant hifioire ni fable , 
ou il s'agijfoit de la bienféance êf des règles du 
dramatique. Ce privilège cejfera t il à l'égard de{ " 
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PREFACE. 

pontes faits h plaifir ? ^ faudrait -il avoir d(h 
rénavant plus de refpedt ^ plus de religion y 
s'il ejî permis d'aîvjî dire y pour le menfonge y 
que les anciens n'en ont eu pour la vérité ? Ja- 
mais ce quon appelle un bon conte ne pajfe-d^u- 
ne main à l'autre , fans recevoir quelque nouvel 
embelUJfement, D'où vient donc y nous pourra- 
t - on dire , qu'en beaucoup d’endroits t Auteur 
retranche au lieu d'enchérir ? Nous en demeu- 
rons d'accord y ^ il le fait pont éviter la lon- 
gueur Tobfcurité , deux défauts intolérables 
dans ces matières , le dernier fur tout : car fi la 
clarté ejl recommandable 'en tous les ouvrages 
de l'efprit , on peut dire qu'elle eJî nécejfaire dans 
les récits , où une chofe , la plupart du temps , 
e/l la fuite la dépendance d'une autre , où le 
moindre fonde quelquefois le plus important ; 
enforte que fi le fil vient une fois à fe rompre , 
il eji mpofjible au ledteur de le renouer. D'aiU 
■leùrs y comme les narrations en vers' font très- 
mial-aifées , il fefaut charger de circonfiances k 
moins qu'on peut. Par ce moyen vous vous fou- 
lagez vous même y êÿ vous foulagez aujjî k lec- 
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viij PREFACE. 

Uur^ à qui Ton ne fçauroit manquer d'appré- 
ter des platjirs fans peine. Que fi fauteur a 
changé quelques incident , ^ même quelque ca^ 
tafirophe\ ce qui préparoit cette catajlrophe ^ 
la nécejfité de la rendre heureufe fy ont con- 
traint. Il a cru que dans ces fortes de contes 
shacun démit être content à la fin: cela plaît 
au leêleur^ à moins quon ne lui ait rendu les 
perfonnes trop odîeufes: mais il nen faut point 
venir là , fi F en peut , ni faire rire ^ pleurer 
dans une même Nouvelle. Cette bigarrure déplaît 
à Horace, fur toutes,. cbofesX il ne veut pas que 
ms compofitions rejfemblent aux grotefques^ 
Êf que nous faffions un ouvrage moitié femme ^ 
moitié poijfm. Ce font les raifons générales que 
f Auteur a eues ; on en pourroit encore alléguer 
de particulières , 6? défendre chaque endroit ; 
mais il faut laffer quelque chofe à faire à fha^ 
bileté à T indulgence des loueurs. Ils fe con- 
tenteront donc de ces raifons-ci. Nous les au- 
rions mifes un peu plus en jour y fait va- 
loir davantage , fi F étendue des préfaces Favoit 
permis. 
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DE FRERE PHILIPPE. 


Dlgitized by Google 



Digitized by Google 




DIgitizod by CtOO^Ic 




Nouvelle tirée de Bocace. 


J E dois trop au beau fexe : il me fait trop d’honneur 
De lire ces récits ; fî tant eft qu’il les lifè. 

Pourquoi non ? c’eft aflez qu’il condamne en fbn cœur 
Celles qui font quelque fottifè. 

Ne peut -il pas, ftns qu’il le diic. 

Rire fous cape de ces tours; 

Quelque aventure qu’il y trouve? 

S’ils font faux, ce font vains difcoursj 
Tme II. A 
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LES OIES 


S’ils font vrais, il les défaprouve; 

Iroit-il apres tout s’alarmer fans raifon 
Pour un peu de plaifanterie? 

Je craindrois bien plutôt que la cajolerie 
Ne mît le feu dans la maifon. 

Chaffei les foupiransj Belles, fouffrez mon livre; 

Je réponds de vous corps pour corps. 

Mais pourquoi les chafler? ne fçauroit-on bien vivre 
Qu’on ne s’enferme avec les morts? 

Le monde ne vous connoît gueres, 

STI croit que les faveurs font chez vous familières; 
Non pas que les heureux amans 
Soient ni Phénix ni corbeaux blancs; 

Aufll ne font -ce fourmillieres. 

Ce que 'mon livre en dit, doit paiTer pour chanfbas. 
J’ai fèrvi des beautés dè toutes les façons: 

Qu’ai -je gagné? très -peu de chofè; 

Rien. Je m’aviferois fur le tard d’être caufe 
Que la moindre de vous commît le moindre mal. 
Contons: mais contons bien; c’eft le point principal; 
C’eft tout: à cela près, cènfeurs, jfc vous confeillc 
De dormir comme moi fur l’une & l’autre oreille. 
Cenfiirez tant qu’il vous plaira 
Méchans vers & phrafès méchantes; 

Mais pour bons tours, làiiTez-les la: 

Ce font chofes indifférentes ; 

Je n’y vois rien de périlleux. 

Les meres, les maris me prendront aux cheveux 
Pour dix ou douze contes bleus! 

Voyez un peu la belle affaire! i 
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DE FRERE PHILIPPE. ^ 

Ce que je n’ai pas ftit, mon livre iroit le faire 1 
Beau fixe , vous pouvez le lire en fureté j 
Mais je voudrois m’être acquité 
De cette grâce par avance. 

Que puis -je faire en réçoropenfèî 
Un conte où l’on va voir vos appas triompher: 

Nulle précaution ne les put ctoufFcr. 

Vous auriez furpafle le printemps & l’aurore 
Dans l’efprit d'un garçons fi dès fes jeunes aos. 

Outre l’éclat des cieux, & les beautés des champs,' 

Il eût vu les vôtres encore, 

AuflTi dès qu’il les vit, il en fènrit les coups s 
Vous fùrpafiâtes tout: il n’eut d’yeux que pour vous: 

Il laifla les palais i enfin votre perfonne 
Lui parut avoir plus d’attraits. 

Que n’rt auroient à beaucoup près. 

Tous les joyaux de la couronne. 

On l’avoit dés l’enfânce élevé dans un bois. 

Là fbn unique compagnie 
Confiftoit aux oi féaux: leur aimable harmonie 
Le defennuyoit quelquefois. 

Tout fon plaifir étoit cet innocent ramage; . . . • ' 
Encor ne pouvoir -il entendre leur langage. 

En une .école fi fàuvage 
Son pere l'amena dès fes plus tendres ani. 

Il venoit de perdre fa mere 5 
Et le pauvre garçon ne connut la lumière, 

Qu 'afin qu’il igporât les gens. 

Il ne s en figura, pendant un fort long -temps. 

Point d’autres que les habitans 
A Z 
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LES 0 I E S- 


De cette forêt) c’eft*à*dire, 

Que des loups, des oilèaux, enfin ce qui refpire 
Pour rcfpircr fans plus & ne fonger à rien. 

Ce qui porta ion pcre à fuir tout entretien, ! 

Ce furent deux raifons, ou mauvaiiès, ou bonnes; 
1/une la haine des perfonnes, 

L’autre la crainte; & depuis qu’à fes yeux 
Sa femme difparut s’envolant dans les deux. 

Le monde lui fut odieux: 

Las d’y gémir & de s’y plaindre. 

Et par - tout des plaintes ouïr , ' 

Sa moitié le lui fit par fon trépas haïr , 

Et le relie des femmes craindre. 

Il voulut être hermite, & dellina fon fils 
A ce même genre de vie. - 
Ses biens aux pauvres ilépartis 
Il s’en va feul , fans compagnie , 

Que celle de ce fils qu’il portoit dans fes bras : ' 
Au fond d’une forêt il arrête fes pas. 

(Cet homme s’appelait Philippe, dit l’hilloire) 

Là par un faint motif, & non par humeur noire. 
Notre hermite nouveau cache avec très -grand foin 
Cent chofos à l’enfant; ne lui dit près ni loin 
Qu’il fut au monde aucune femme. 

Aucuns defirs, aucun amour; 

Au progrès de fes ans réglant en ce féjour 
La nourriture de fon ame ; 

A cinq il lui nomma des fleurs, des animaux ; 

L’entretint de petits oifeaux; 

Et parmi ce difeours aux enfiins agréable, 
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DE FRERE PHILIPPE. 5 

. Mêla des menaces du diable ; 

Lui dit qu’il étoit fait d’une étrange façon : 

La crainte eft aux enfans la première leçon. 

Les dix ans expirés, matière plus profonde 
Se mit fur le tapis.' un peu de l’autre monde 
Au jeune enfant fut révélé j 
Et de la femme point parlé. 

Vers quinze ans lui fut enfcigné. 

Tout autant que l’on put, l’Auteur de la nature; 

Et rien touchant la créature. 

Ce propos n’efl: alors déjà plus de fàifbn 

Pour ceux qu’au monde on veut fbuftrairej 
Telle idée en ce cas cft fort peu néceflaire. 

Quand ce fils eut vingt ans, fon pere trouva bon 
De le mener à la ville prochaine. 

Le vieillard tout cafTé ne pouvoit plus qu’à peine 
Aller quérir fon vivre; 8c lui mort, après tout 
Que feroit ce cher fils? comment venir à bout 
De fubfifier fans connoître perfonne? 

Les loups n’étoient pas gens qui donnalTent l’aumône. 

Il fçavoit bien que le garçon •- 
N’auroit de lui, pour héritage, 

Qii’une befàce 8c qu’un bâton; 

C’étoit un étrange partage. 

Le pere à tout cela Ibngeoit fur'fes vieux ans. 

Au refte il étoit peu de gens 
Qui ne lui donnalTent la miche. 

Frere Philippe eût été riche. 

S’il eût voulu. Tous les petits enfans 
Le connoilToient; 8c du haut de leur tête 

A 3 
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LES 0 / E 5. 


Ils crioicnt: àpprêtel la qoéte} 

Voilà Frere Philippe. Enfin dans la cité 
Frere Phihppe fouhaité 
Avoir force dévots) de dévotes pas unC) 

Car il n'en vouloir point avoir. 

Si -tôt qu’il crut fon fils ferme dans fon devoir, 

Le pauvre homme le mene voir 
Les gens de bien, & tente la fortune. 

' Ce ne fut qu’en pleurant qu’il expofà ce fils. 

Voilà nos hermites partis. 

Ils vont à la cité fupeibe, bien bâtie, 

Et de tous objets afibrtieî 
Le Prince y faifoit fon féjour. 

Le jeune homme tombé des nues 
Demandoit, Qu’eft-ce là? ce font des gens de cour. 
Et là? ce font palaîa Ici? ce font ftatues. 

Il eonfidéroit tout: quand de jeunes beautés 
Aux yeux vifs, aux traits enchantés, 

PaiTerent devant lui: des -lors nulle autre chofè 
Ne put fes regards attirer. 

Adieu palaisj adieu ce qu’il vient d’admirer : 

Voici bien pis, 8c bien une autre caufê 
D’étonnement. 

Ravi comme en extafe à cet objet chaiinant, 
Qu’eft-cc là, dit -il à fon pere. 

Qui porte un fi gentil habit? 

Comment l’appelle -t- on? ce difeours ne plut guère 
Au bon vieillard, qui répondit; 

C’eft un oifeau qui s’appelle Oie. 

O l’agréable oifeau ! dit le £1$ plein de joie. 
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Oie, h^Jas chante un peu; que j’eotende ta voff. 

Ne pourroit-on point te connoîtreî 
Mon pere, je vous prie Sf. mille & mil je foi». 
Menons -en une en notre bois; 

] 'aurai foin de U paître. 



A* 
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RICHARD 

M I N U T O L O. 
Nouvelle tirée de Bocace. 

(T’est de tout temps qu’à Naples on a vu 
Régner l’amour & la galanterie. 

De beaux objets cet Etat eft pourvu. 

Mieux que pas un qui ibit en Italie. 

Femmes y font qui font venir l’envie 
D’être amoureux, quand on ne voudroit pas. 
Une fur -tout ayant beaucoup d’appas 
Eut pour amant un jeune gentilhomme, ' 
Qu’on appelloit Richard Minutolo: 

Il n’étoit lors de Paris julqu’à Rome 
Galant qui fçût Ii bien le numéro. 

Force lui fut 5 d’autant que cette belle 
(Dont fous le nom de Madame Catelle 
Il eft parle dans le Décameron) ‘ 

Fut un long- temps fi dure & fi rebelle. 

Que Minutol n’en fçut tirer raifon. 

Que fait -il donc? comme il voit que Ibn zèle. 
Ne produit rien, il f-iot d’être guéri} 

Il ne va plus chez Madame Catelle} 

Il fe déclare amant d’une autre Belle} 

Il fait fcmblant d’en être favori. 

Catelle en rit} pas grain de jaloufie. 

Sa concurrente étoit là bonne amie; 

Si bien qu’un jour qu’ils étoient en devis , 
Minutolo, pour lors de la partie. 
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MINUTOL O. 9 

Comme en paflant mit deiïUs le »pÎ3 
Certain propos de certaines coquettes. 

Certain mari, certaines amourettes. 

Qu’il controuva, fans perfbnne nommer; 

Et fit li bien que Madame Catelle 
De fon époux commence à s’alarmer. 

Entre en foupçon, prend le morceau pour elle* 

Tant en fut dit, que la pauvre femelle. 

Ne pouvant plus durer en tel tourment. 

Voulut fçavoir de fon défunt amant. 

Qu’elle tira dedans une ruelle. 

De quelles gens il entendoit parler; 

Qui, quoi, comment, & ce qu’il vouloir dire. 

Vous avez eu, lui dit -il, trop d’empire 
Sur mon efprit pour vous diffimuler. 

Votre mari voit Madame Simone: 

Vous connoiflcz la galante que c’eft: 

Je ne le dis pour offeniêr periônne; 

Mais il y va tant de votre intérêt. 

Que je n’ai pu me taire davantage. 

Si je vivois deflbus votre iervage. 

Comme autrefois, je me garderois bien 
De vous tenir un femblable langage. 

Qui de ma prt ne feroit bon à rien. 

De fes amans toujours on fè méfie. 

Vous penièriez que par fupercherie 
Je vous dirois du mal de votre époux; 

Mais, grâce à Dieu, je ne veux rien de vous. 

Ce qui me meut n’cft du tout que bon zèle. 

Depuis un jour j’ai certaine nouvelle 
Que votre époux chez Janot le baigneur 
Doit fe trouver avecque là donzelle. 

A , 
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RICHARD 

Comme Janot n’eft pas fort grand fèigneur; 
Pour cent ducats vous lui ferez tout dire} 
Pour cent ducats il fera tout auffi. 

Vous pouvez donc tellement vous conduire. 
Qu’au rendez-vous trouvant votre mari, 

11 fera p is fans s’en pouvoir dédire. 

Voici comment. La Dame a ftipulé. 

Qu’en une chambre, où tout fera fermé, 

L’on les mettras foit craignant qu’on n’ait vue 
Sur le baigueur; foit que fentant fon cas, 
Simone encor n’ait toute honte bue. 

Prenez fa place, & ne marchandez pas: 
Gagnez Janot; donnez -lui cent ducats; 

Il vous mettra dedans la chambre noire; 

Non pour jeûner, comme vous pouvez croire» 
Trop bien ferez tout ce qu’il vous plaira. 

Ne parlez point; vous gâteriez rhiftoire: 

Et vous verrez comme tout en ira. 
L’expédient plut très -fort à Catelle. 

De grand dépit Richard elle interrompt. 

Je vous entends: c’eft aflez, lui dit-elle; 
LaifTez-moi fâjre; & le drôle 6c ià belle 
Verront beau jeu, fi la corde ne rompt. 
Penfènt-ils donc que je fois quelque buze? 
Lors pour fortir elle prend une excufc ; 

Et tout d’un pas s’en va trouver Janot, 

A qui Richard avoit donné le mot. 

L’argent fait tout : fi l'on en prend en France 
Pour obliger en de ièmblables cas: 

On peut juger avec grande apparence. 

Qu’en Italie on n’en refufe pas. 

Pour tout carquois, d’une large elcarcelle 


DiLi‘>A :i i‘-V 


Cnogic 


MINUTOLO 


IX 


En ce pays le Dieu d’amour (ê fèrt, 

Janoc en prend de Richard, de Catellej 
II en eût pris du grand diable d’enfèr. 

Pour abréger, la choie s’exécute 
Comme Richard s’étoit imaginé. 

Sa maltreiTe eut d’abord quelque diipute 

Avec Janot qui fit le réiervéî 

Mais en voyant bel argent bien compté, 

II promet plus que l’on ne lui demande. 

Le temps venu d’aller au rendez-vous, 

Minutolo s’y rend ièul de ià bande; 

Entre en la chambre j & n’y trouve aucuns trous 
Par où le jour puifle nuire à fa flâroe. 

Guères n’attend: il tardoit à la Dame 
D’y rencontrer fon perfide d’époux. 

Bien préparée â lui chanter ià game. 

Pas n’y manqua, l’on peut s’en aiTûrer. 

Dans le lieu dit Janot la fit entrer. 

Là ne trouva ce qu’elle alloit chercher; 

Point de mari; point de Dame Simone; 

Mais au lieu d’eux Minutol en peribnne,' 

Qui iàns parler fc mit à l’embraffêr 
Quant au furplus, je le laide à penièr 
Chacun s’en doute adcz ftns qu’on le die. 

De grand plaifir notre amant s’extafie. 

Que fi le jeu phit beaucoup à Richard; 

Catelle aufii, toute rancune à part. 

Le laifià faire, & ne voulut mot dire. 

Il en profite, & ic garde de rire; 

Mais toutefois ce n’eft pas iàns effort. 

De figurer le plaifir qu’a le Sire, 

Il me fiudroit un ciprit bien plus fort. 
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RICHARD 


Premièrement il jouit de fa Belle; 

En fécond lieu il trompe une cruelle. 

Et croit gagner les pardons en cela. 

Mais à la fin Catelle s'emporta. 

C’eft trop foufFrir, traître, ce lui dit-elle; 

Je ne fuis pas celle que ru prétens. 
LailTc-moi-là; linon à belles dents 
Je te déchire , & te faute à la vue. 

C’eft donc cela que tu te tiens en mue. 

Fais le malade, & te plains tous les jours; 

Te rélervant fans doute à tes amours. 

Parle, méchant; dis -moi, fuis -je pourvue 
De moins d’appas? ai -je moins d’agrément. 

Moins de beauté que ta Dame Simone? 

Le rare oifeau! O la belle friponne! 

T’aimois-je moins? je te hais à prélènfi 
Et plût à dieu que je t’eufte vu pendre. ’ 

Pendant cela Richard, pour l’appailcr, 

La careftbit, tâchoit de la baifer; 

Mais il lie put; elle s’en fgut défendre. 
LaiiTe-moi-là, fe mit -elle à crier; 

Comme un enfant penlès-tu me traiter? 
N’approche point} je ne fuis plus ta femme: 

Rends -moi mon bien; va-t-en trouver ta Dame.* 
Va , déloyal; va-t-cn, je te le dis. 

Je fuis bien fotte, 8c bien de mon pays. 

De te garder la foi de mariage: 

A quoi tient- il que ,_ pour te rendre lige. 

Tout fur le champ je n’envoye quérir 
Minutolo qui m’a fi fort chérie? 

Je le devrois , afin de te punir ; 

Et fur ma foi j’en ai prelque l’envie. 
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A ce propos le galant éclata. 

Tu ris, dit -elle; ô Dieux! quelle infolenccî 
Rougira- 1 - il? voyons (à contenance. 

Lors de Tes bras la Belle s’échappa; 

D’une fenêtre à tâtons approcha; 

L’ouvrit de force, & fut bien étonnée 
Quand elle vit Minutol fbn amant. 

Elle tomba plus d’à demi -pâmée. 

Ah! qui t’cdt cru, dit -elle, fi méchant! 

Qiie dira- 1 - on! me voilà diffamée. 

Qui le fçaura, dit Richard à l’inftant? 

Janot eft fûr ; j’en répons fur ma vie. 

Excufèz donc fi je vous ai trahie; 

Ne me f^achez mauvais gré d’un tel tour ; 
Adrefle, force, & rufc, 8c tromperie. 

Tout eft permis en matière d’amour. 

J’étois réduit , avant ce ftratageme» 

A vous fèrvir fans plus pour vos beaux yeux: 

Ai -je failli de me payer moi -même? 
L’eufliei-vous fait? non fins doute; 8c les dieux 
En ce rencontre ont tout fait pour le mieux. 

Je fuis content; vous n’êtes point coupable» 

Eft -ce de quoi paroître inconfblable? 

Pourquoi gémir? j’en connois, dieu merci, 

Qiii voudroient bien qu’on les trompât ainfi. 

Mais ce difcours n’appaifâ point Catellc. 

Elle fe mit à pleurer tendrement. • 

En cet état elle parut fi belle, 

Qiie Minutol de nouveau s’enflâmant 
Lui prit la main. Laifle-moi , lui dit -elle.- 
Contente-toi . . . veux -tu donc que j’appelle 
Tous les voifins, tous les gens de Janot? 
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Ne faites point, dit -il, cette folie; 

Votre plus court eft de ne dire mot. 

Pour de l’argent, & non par tromperie, 

( Comme le monde eft à préfent bâti ) 

L’on vous croiroit venue en ce Iku^ci. 

Qiie fi d’ailleurs cette fupercherie 
Alloit jamais jufqu’à votre mari. 

Quel déplaifir! fongez-y, je vous prie; 

En des combats n’engagez point fa vie; 

Je fuis du moins auffi mauvais que lui. 

A ces raifons enfin Catellc cede. 

La chofc étant, pourfuit.il, fans remede. 

Le mieux fera que vous vous conlbliez. 

N’y penièz plus. Si pourtant vous vouliez. . ; 

Mais bannifibns bien loin toute efpérance; 

Jamais mon zèle & ma perlevérance 
N’ont eu de vous que mauvais traitement. 

Si vous vouliez, vous feriez aifement , - • 

Que le plaifir de cette jouiflance i . . 

Ne (èroit pas, comme il eft, imparfait; ' 

Qye refte-t-il? le plus fort en eft foit. . ; • ^ 
Tant bien fgut dire & prêcher, que la Datue, 

Séchant fes yeux, raflerénant Ton ame. 

Plus doux que miel a la fin l’écouta. 

D’une faveur en une autre il paflà; 

Eut un fouris, puis après autre chofc. 

Puis un baifcr, puis autre chofc encor; 

Tant que la Belle, après un peu d’effort. 

Vient à fbn point, & le drôle en difpofc. 

Heureux cent fois plus qu’il n’avoit été; 

Car quand l’amour d’un & d’autre côté 
Vent s’entremettre, fie prend part à l’affaire. 
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Toat Tt bien mieux, comme m’ont aiTâré 
Ceux que l’on tient içavans en ce myftere. 
Ainiï Richard jouit de iès amours, 

Vécut content, & fit force bons tours. 
Dont celui-ci peut paiTer à la montre. 

Pas ne voudrois en faire un plus ruie. 

Que plût à dieu qu’en certaine rencontre 
D’un pareil cas je me fulTe avife ! 


DIgitized by GoogI( 



LES CORDELIERS 

DE CATALOGNE. 
Nouvelle tirée des Cent Nouvelles nouvelles, 


Je veux vous conter la befogne 
Des Cordeliers de Catalogne i 
Befogne où ces Pcres en dieu 
Témoignèrent en certain lieu 
Une charité fi fervente. 

Que mainte femme en fut contente. 
Et crut y gagner paradis. 

Telles gens, par leurs bons avis. 
Mettent à bien les jeunes âmes. 
Tirent à foi filles 6c femmes. 

Se fçavent emparer du cœur. 

Et dans la vigne du Seigneur 
Travaillent, ainfi qu’on peut croire. 
Et qu’on verra par cette hifioire. 

Au TEMPS que le fexe vivoit 
Dans l’ignorance, 8c ne fçavoit 
Glofer encor fur l’Evangile, 

( Temps à coter fort difficile ) 

Un efiàim de Frétés Mineurs , 

Pleins d’appétit 8c beaux dîneurs. 

S’alla jetter dans une ville 
En jeunes Beautés très - fertile. 

Pour des galants, peu s’en trouvoit} 


De- 
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P E C AT AL 0 G N E, 

De vieux maris, il en pleuvoir, 

A l’abord une confrérie 
Par les bons Peres fiit bâtie; 

Femme n'étoit qui n’y courût i • ; • 

Qui ne s’en mît * & qui ne 'crût 
Par ce moyen .être iàuvée : > 

Puis quand leur foi fut éprouvée , 

On vint au véritable point. 

Frere André ne marchanda point, < 
Et leur fit ce beau petit prêche. 

Si quelque chofe vous empêche 
D’aller tout droit en paradis, 

C’eft d’épargner pour vos maris J 
Un bien dont ils n’ont plus que faire* 
Q^and ils ont pris leur néceflaire» 

Sans que jamais, il. vous ait. plu . : u > 
Nous faire. part du. fuperflu, .r> j 'i 

Vous me direz que notre ufagt '> •> j 
Répugne aux dons du mariage; 

Nous l’avouon»; & dieu merci, . ... j 
Nous n’aurions que voir en ced, ..'1 
Sans le foin de vos confoiences. . 

La plus Ç'iéve.des .offenIcs> ;„! rj, . 
C’eft d'être ingrate;} Dieu îl’a:d*if..' r : . 
Pour cela, Satan fut .maudit. T > I. ; . 

Prenez -y garde ; de .vos ’reftes 
Rendez grâce. aux. |x)ntés céleftes, i 

Nous laiilant dîmer;fur;un bien • i ‘ 

Qui ne vous coûtcjprelque rien. i 

Tmtll. li 


1 > ^ -.O 
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C’eft un droit, ô troupe fidelk. 

Qui vous témoigne notre zèle; 

Droit autentiqne & bien ügné. 

Que les Papes nous ont donné: 

Droit enfin , & non pas aunaône : 
Toute femme doit en periônne 
S’en acqwiter trois fois le mois. 
Vers les enfans de Saint François. 
Cela fondé fur l’Ecriture; 

Car il n’eft bien dans la nature, 

(Je le répète, écoutez-moi) 

Qui ne fubifle cette loi 
De reconnoiilànce 6c d’hommage; 

Or }es oeuvres de mariage 
Etant un bien, çommk fgarez,' 

Ou fçavoir chacune devez, 

11 eft clair que dîme en eft due. 
Cette dîme fera reçue 
Selon notre petit pouvoir. 

Quelque peine qu’il fiiille avoir ; 
Nous la prendrons en patience: 

N’en faites point de conicience; 
Nous ibmmes gens qui n’avons pas 
Toutes nos aiîès ia -bos. 

Au refte il efi; faon qu’on vous dilë. 
Qu’entre la chair 6c la chemife 
11 faut cacher le bien qu’on fiiit: 
Tout ceci doit être lècret 
Pour vos maris de po^r tout autre. 



DÉ C AT AL'O G-N D. igi 

Voici trois beaax mots de l’Apôtre, ? ' T’ 


Qui font à notre intention : - ; \ 

Foi, charité, difcrction. L 

Frere André , par cette éloquence , 'A 
Satisfit fort fon audience, > -, } 

Et pafia pour un Salomon $ - T 

Peu dormirent à fon fèrmon, / A 

Chaque femme, ce dit l’hiftoire , î 


Garda très-bien dans là mémoire. 

Et mieux encor dedans Ibn cœur. 

Le dilcours du prédicateur. 

Ce n’eft pas tout j il s’exécute •* 
Chacune accourt) grande difpute 
A qui la première paira. 

Mainte bourgeoile murmura 
Qu’au lendemain on l’eût remile } 

Et notre mcrc Sainte Eglilê, 

Ne fijachant comme renvoyer 
Cet efeadron prêt à payer. 

Fut contrainte enfin de leur dire: 

De par dieu , fouffrez qu’on refpire ) 
C’en eft alTcz pour le prclèntj 
On ne peut faire qu’en faifant. 

Réglez votre temps lur le notre j 
Aujourd’hui l’une, & demain l’autre, - 
Tout avec ordres & croyez -nous. 

On en va* mieux, quand on va doux. 
Le fexe' fuit cette lèntence. 

Jamais de bruit pour la quittance) i 
B 2 
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Trop Wcn quelque collation î 
Et le tout par dévotion. 

Puis de trinquer à la comtnere^ 

Je laiflc à penfer quelle chere 
Failbit alors Frere Frapart. 

Tel d’entr’eux avoir pour fa part 
Dix jeunes femmes bien payantes, 
Frifques, gaillardes, attrayantes. 

Tel aux douze & quinze palToit. 
Frere Roc à vingt fe chauflbit. 

Tant & fl bien que les donzelles. 
Pour fe montrer plus ponûuclles, 
Payoient deux fois alTez fouvent*' 
Dont il avint que le couvent. 

Las enfin d’un tel ordinaire , 

Après avoir à cette affaire 
Vaqué cinq ou fix mois entiers. 

Eût fait crédit bien volontiers î 
Mais les donzelles fcrupuleufcs. 

De s’acquiter étoient foigneufcs. 
Croyant faillir en retenant 
Un; bien à l’Ordre appartenant. 

Point de dîmes accumulées. 

Il s’en trouva de fi zélées. 

Que par avance elles payoient. 

Les beaux Peres n’expédioient 
Que les fringantes & les belles,' 
Enjoignant aux fempiternelles 
De porter en bas leur tribut: 
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Car dans ccs dîmes de rebut 

Les Lais trouvoient encor à frire. ' 

Bref à peine il fe pourroit dire 

Avec combien de charité 

Le tout étoit éxécuté. ■ ' 

Il avint qu’une de la bande. 

Qui vouloir porter .fon offrande , ’ 

tJn beau ibir, en chemin fâifant. 

Et fon mari la conduifant. 

Lui dit: mon dieu, j’ai quelque affaire 
Là dedans avec certain Frere; 

Ce fera fait dans un moment. • 

L’époux répondit brufquement , 

Quoi? quelle affaire? êtes -vous folle). 

Il eft minuit fur ma parole : 

Demain vous direz vos péchés. 

Tous les bons Peres font couchés. ' 
Cela n’importe, dit la femme. 

Et par dieu fi, dit -il. Madame; 

Je tiens qu’il importe beaucoup : 

Vous ne bougerez pour ce coup. 

Qu’avez -vous fait, & quelle offenfè 
Prefie ainfi votre confoience? 

Demain matin , j’en fuis d’accord. 

Ah! Monfieur, vous me faites tort. 
Reprit -elle J ce qui me prefie. 

Ce n’efl: pas d’aller à confeflTe, 

C’eft de payer; car fi j’attens. 

Je ne le pourrai de long- temps; 

B J 
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Le Frere aura d’aurfes affaires, i 

Quoi payer? ... la dîme aux boni Perc*. 
Quelle dimc? ... fçavez.-vous pas? ... 
Moi , je le fais ; c’eft un grand cas y 
Que toujours femme aux moines donnai 
Mais cette dîme, ou cette aumdne, 

La fçaurai-je point à la fin? 

Voyez , .dit - elle i «ju’il eft fin ! 
M’entendez -vous pas ce langage? , 

C’eft des oeuvres de mariage. ^ 

Quelles oeuvres, reprit l’époux? 

Et -là, Monficur, c’eft ce que nous,.^ , 
Mais j’aurois payé depuis l’heure. 

Vous 'êtes caufe qu’en demeure 
Je me trouve préièntement. 

Et cela je né fçais comment; 

Car toujours je fiiis coutumicre 
De payer toute la première. 

L’époux rempli d’étonnement, 

Eut cent penfers en un moment ; ^ : 

Par tant d’endroits tourna fa femme, 
Qu’H apprit que mainte autre dame i 
Payoit la meme penfion; 

Ce lui fut confblation. 

Sçaehez, dit la pauvre innocente. 

Que pas une n’en eft exempte: 

Votre fôeur paye à Frere Aubri; 

La Baillic, au Pere Fabrij ' j 

Son Altefle, à Frere Guillaume , , 
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Un dçs beaux moines du royaume: 

Moi qui p^e à Frere Girard, 

Je voulois lui porter ma part. 

Que de maux la langue nous cauiè! 
Quand ce mari toute chofc. 

Il réfblut premièrement 
D’en avertir Iccrettement 
Monfeigneur, puis les gens de Ville. 

Mais comme il étoic düBcile 
De croire un tel cas dès l’abord} 

Il voulut ayoir le rapport 
Du drôle ^ qui payoit là femme. 

Le lendemain, devant la Dame 
Il fait venir Frere Girard; 

Lui porte à, la gorge un poignard; 

Lui fait conter tout le myftere: 

Puis ayant enfermé ce Frere 
A double clef, bien garoté. 

Et la Dame d’autre côté; 

11 va par -tout conter fà chance. 

Au logis du Prince il commence ; 

Puis il delcend che?; l’Echevin: 

Puis il fait fonner le toefin. 

Chacun opine à la vengeance. 

L’un dit qu’il faut en diligence 
Aller maflàcrer ces cagots; 

L’autre dit qu’il faut de fagots 
Les entourer dans leur repaire. 

Et brûler gens 6c monaflere. 

B+ • 
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Tel veut qu’ils (oient à l’eau jettes. 
Dedans leurs frocs empaquetés; 

Tel invente un autre fupplice; 

Et chacun félon Ton caprice. 

Bref tous conclurent à la mort : 

L’avis du feu fut le plus fort. 

On court au couvent tout à l’heure: 

Mais par relpeâ de la demeure. 

L’arrêt ailleurs s’exécuta: 

Un bourgeois (à grange prêta.' 

La penaille enfemble enfermée. 

Fut en peu d’heures confumée. 

Les maris (autant à l’entour. 

Et dan(ànt au fon du tambour.' 

Rien n’échappa de leur colerej 
Ni moinillon, ni béat pere; 

Robes, manteaux, & capuchons; 

Tout fût brûlé comme cochons. 

Tous périrent dedans les fiâmes. 

Je ne fçais ce qu’on fit des femmes.' 

Pour le pauvre Frère Girard, 

Il avoit eu fon fait à part. 
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Nouvelle tirée de Bocace, 

loin de Rome un hôtelier étoit. 

Sur le chemin qui conduit à Florence} 

Homme lins bruit, & qui ne Ce piquoit 
De recevoir gens de grofle dcpcnic : 

Même chez lui rare^nt on gîtoit. 

Sa femme étoit encor de bonne affaire. 

Et ne paffoit de beaucoup les trente ans. 

Quant au furplus, ils avoient deux enfans; 

Garçon d'un an, fille en âge d’en faire. 

Comme il arrive en allant & venant, 

Pinucio , jeune homme de famille, 

Jctta fi bien les yeux fur cette fille. 

Tant la trouva gracieuiè & gentille, 

D’eiprit fi doux & d’air tant attrayant. 

Qu’il s’en piqua; très -bien le lui fçut dire; 

Muet n’étoit; elle fourde non plusj 
Dont il avint qu’il fauta par deffus 
Ces longs fbupirs & tout ce vain martyre; 

Se fentir pris, parler, être écouté. 

Ce fut tout un: car la difficulté 
Ne gilToit pas à plaire à cette Belle: 

Pinuce étoit gentilhomme bien -fait: 

Et jiiiques - là la fille n’avoit fait 

Grand cas des gens de même étoffe qu’elle.' 

Non qu’elle crût pouvoir changer d’état ^ 

B 5 


t 


Digitized by Google 


1 


2(5 L E B E R C E A U, 

Mais elle avoit, nonobrtant (ba jeune âge. 

Le cœur trop haut, le goût trop délicat. 

Pour s’en tenir aux amours de village. 

Colette doné (ainfi l’on l’appelloit) 

En mariage à l’cnvi demandée, 

Rejettoit l’un , de l’autre ne vouloir. 

Et n’avoit rien que Pinuce en l’idée. 

Longs pourparlers avecque (bn amant 
N’étoient permis: tout leur fâifoit obllacle. 

Les rendez-vous & le ibulagement 

Ne ic pou voient , à moins que d’un miracle. 

Cela ne fit qu’irriter leurs efprits. 

Ne gênez point , je vous en donne avis. 

Tant vos enfans, ô vous peres & meres; 

Tant vos moitiés, vous époux & maris j 
C’eft où l’amour fait le mieux fes affaires. 
Pinucio, certain ibir qu’il faifbit 
Un temps fort brun, s’en vient en compagnie 
D’un ficn ami dans cette hôtellerie 
Demander gîte. On lui dit qu’il venoit 
Un peu trop tard. Mooficur, ajouta l’hote. 
Vous fçavcz bien comme on eft à l’étroitj 
Dans ce logis tout eft plein julqu’au toit : 
Mieux vous vaudroit paflèr outre, (ans faute j 
Ce gîte n’eft pour gens de votre état. 

N’avez -vous point encor quelque grabat. 
Reprit l’amant, quelque coin de réferve? 
L’hôte repart: il ne nous refte plus 
(^e notre chambre, où deux kts font tendus j 
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Et de CCS lits il n’cn cft qu’un qui fcnre 
Aux furvenans} l’autre nous l'occupons. 

Si vous voulez coucher de compagnie 
Vous & Monfieur , nous vous hébergerons. 
Pinuce dit, volontiers: je vous prie 
Que l’on nous ferve à manger au plutôt. 

Leur repas fait, on les conduit en haut. 
Pinucio, fiir l’avis de Colette, 

Marque de l’œil comme la chambre ell faite: 
Chacun couché, pour la belle on mettoit 
Un lit de camp : celui de l’hôre ctoit 
Contre le mur, attenant de la porte; 

Et l’on avoit placé de même forte , 

Tout vis-à-vis, celui du furvenant.* 

Entre les deux, un berceau pour l’enfàntj 
Et toutefois plus près du lit de l’hôte. 

Cela fit faire une plaiiânte faute 
A cet ami qu’avoit notre galant. 

Sur le minuit, que l’hôte apparemment 
Devoir dormir, l’hôtefle en faire autant, 
Pinucio qui n’attendoit que l’heure. 

Et qui contoit les momens de la nuit. 

Son temps venu , ne fait longue demeure î 
A u lit de camp s’en va droit & fans bruit. 

Pas ne trouva la pucelle endormie ; 

J’en jurerois. Colette apprit un jeu 
Qui, comme on fçait, lafie plus qu’il n’ennuie. 
Trêve fc fit ; mais elle dura peu t 
Larcins d’amour ae veulent longue pofe.j 
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Tout à merveille alloit au lit de camp; 
Quand cet ami qu’avoit notre galant, 

Preflë d’aller mettre ordre à quelque choie. 
Qu’honnêtement exprimer je ne puis , 

Voulut fortir, & ne put ouvrir l’huis. 

Sans enlever le berceau de ià place, 

L’enfant avec, qu’il mit près de leur lit» 

Le détourner auroit fait trop de bruit. 

Lui revenu, près de l’enfant il pafle. 

Sans qu’il daignât le remettre en Ibn lieu) 
Puis fe recouche, 8c quand il plut à dieu. 

Se rendormit. Après un peu d’efpacc, 

P)ans le logis je ne fçais quoi tomba : 

Le bruit fut grand; rhfitefTe s’éveilla j 
Puis alla voir ce que ce pouvoir être. 

A fon retour, le berceau la trompa. 

Ne le trouvant joignant le lit du maître. 
Saint Jean, dit-elle en foi-même auffi-tôt. 
J’ai penfé faire une étrange bévue: 

Près de ces gens , je me fuis , peu s’en faut , 
Rcmife au lit en chemife ainfi nuej 
C’étoit pour faire un bon charivari. 

Dieu foit loué, que ce berceau me montre 
Que c’eft ici qu’eft couché mon mari. 

Difânt CCS mots, auprès de cet ami 
Elle le met. Fol ne fut, n’étourdi 
Le compagnon dedans un tel rencontre: 

La mit en œuvre, 8c fans témoigner rien 
Il fît l’époux; mais il le fît trop bien. 


Digitized b 



Trop bien! je ftuic, & c’eft tout le contraire; 

11 le fit mal: car qui le veut bien faire» 

Doit en befbgne aller plus doucement. 

Audi lliôtefle eut quelque étonnement; 

Qu’a mon mari, dit -elle, & quelle joie 
Le fait agir en homme de vingt ans? 

Prenons ceci, puifque dieu nous l’envoie; 

Nous n’aurons pas toujours tel palTe- temps. 

Elle n’eut dit ces mots entre fès dents. 

Que le galant recommence la fête. 

La Dame étoit de bonne emplette encor: 

J’cn ai, je crois, dit un mot dans l’abord; 
Chemin fàifant, c’étoit fortune honnête. 
Pendant cela, Colette appréhendant 
D’être furprifè avecque fon amant. 

Le renvoya le jour venant à poindre. 

Pinucio voulant aller rejoindre 

Son compagnon, tomba tout de nouveau 

Dans cette erreur que caufbit le berceau; 

Et pour fon lit il prit le lit de l’hôte. 

Il n’y fut pas, qu’en abaiflànt fa voix, 

(Gens trop heureux font toujours quelque faute 
Ami, dit- il, pour beaucoup je voudrois 
Te pouvoir dire à quel point va ma joie. 

Je te plains fort que le ciel ne t’envoie 
Tout maintenant même bonheur qu’à moi. 

Ma foi, Colette cft un morceau de roi. 

Si tu fçavois ce que vaut cette fille! 

J’en ai bien vuÿ mais de telle, entre nous. 
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Il n’en ell point. C’ell bien le cuir plus dont. 
Le corps mieux fait, la taille plus gentille j 
Et des tétons! je ne te dis pas tout. 

Qiioi qu’il en foit, avant que d’être au bout. 
Gaillardement fix poftes fc font faites; 

Six de bon compte, & ce ne font fornettes. 
D’un tel propos l’hôte tout étourdi , 

D’un ton confus gronda quelques paroles. 
L’hôtefTc dit tout bas à cet ami, 

Qi^i’elle prenoit toujours pour fon mari : 

Ne reçois plus chez, toi ces têtes folles. 
M’entends -tu point comme ils font en débat? 
En fon féant l’hôte fur fon grabat 
S’étant levé, commence à faire éclat. 

Comment, dit -il, d’un ton plein de colcre. 
Vous veniez donc ici pour cette affaire? 

Vous l’entendez! & je vous fais bon gré 
De vous moquer encor comme vous faites. 
Prérendez-vous, beau Monfieur que vous êtes. 
En demeurer quitte à fi bon marché? 

Quoi! ne tient -il qu’à honnir des familles? 
Pour vos ébats nous nourrirons nos filles! 

J’en fuis d’avis. Sortez de ma maifon; 

Je jure Dieu que j’en aurai raifon. 

Et toi , coquine , il faut que je te tue. 

A ce difeours proféré brufquement, 

Pinucio plus froid qu’une ftatuc 

Refta fans pouls, fans voix, fans mouvement. 

Chacun fc tut l’efpacc d’un moment. 
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Colette entra dans des peurs nompareilles. 

L’hôtedê ayant reconnu fon erreur, 

Tpint quelque temps le loup par les oreilles. 

Le feul ami fe fouvint par bonheur 
De ce berceau principe de la chofe. 

Adreffant-donc à Pinuce fa voix; 

T’en tiendras -tu, dit -il, une autre fois? 

T’ai -je averti que le vin fèroit cauft 
De ton malheur? tu fçais que, quand tu bois. 

Toute la nuit tu cours, tu te démènes, | 

Et vas contant mille chimères vaines. 

Que tu te mets dans l’efprit en dormant. j 

Reviens au lit. Pinuce au même inftant ! 

i 

Fait le dormeur, pourfuit le ftratagême, | 

Qye le mari prit pour argent comptant. 

Il ne fut pas jufqu’à l’hôtefle même j 

Qizi n’y voulût aufli contribuer. 

Près de fà fille elle alla Ce placer; 

Et dans ce pofie elle le fentit forte. 

Par quel moyen, comment, de quelle forte. 

S’écria t-elle, auroit-il pu coucher 

Avec Colette, & la déshonorer? ■ 

Je n’ai bougé toute nuit d’auprès d’elle: j 

Elle n’a fait ni pis ni mieux que moi. i 

Pinucio nous l’alloit donner belle. 

L’hôte reprit: C’eft aiTcas je vous croi. 

On fe leva: ce ne fut pas fans rire; 

Car chacun d’eux en avoit là railbn. 

Tout fut fecret: 8c quiconque eut du bon. 

Par devers loi le garda fans rien dire. 
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DE SAINT JULIEN. 

Nouvelle tirée de Bocace, 

J^EAucouP de gens ont une ferme foi 
Pour les brevets i oraifbns & paroles. 

Je me ris d’eux; & je tiens, <^uant à moi. 

Que tous tels forts font recettes frivoles. 

Frivoles font; c’eft fans diSiculté. 

Bien cft-il vrai qu’auprès d’une beauté 
Paroles ont des vertus nompareilles ; 

Paroles font en amour des merveilles; - ;• 

Tout cœur fe laide à ce charme amollit. 

De tels brevets je veux bien me lêrvir; - . . , 

Des autres, non. Voici poumnt un conte ' 

Où rOraifon de Monfieur Saint julien 
A Renaud d’Aft produifit un grand bien. 

S’il ne l’eût dite, il eût trouvé mécompte 
A fon argent, & mal pafle la nuit. 

Il s’en alloit devers Château - Guillaume.* 

Qiiand trois quidams (bonnes gens, & lâni bruit,' 

Ce lui fombloit, teb qu’en tout un royaume 
11 n’auroit cru trois aufli gens de bien ) 

Qyand n’ayant, dis-je, aucun foupçon de rien, 

Ces trois quidams tout pleins de coui toifie, 

Après l’abord, & l’ayant falué 
Fort humblement* fi notre compagnie. 

Loi 
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De s. y u lien. 

Lui dirent 'ils, vous pouvoit être à gré. 

Et qu'il vous plût achever cette traite 
Avecque nous, ce nous lèroit honneur. 

En voyageant, plus la troupe eft complettci 
Mieux elle vautj c’eft toujours le meilleur. 
Tant de brigands infeûent la province i 
Qyc l’on ne fçait à quoi fbnge le Prince 
De les foufFrir: mais quoi, les mal-vivans 
Seront toujours. Renaud dit à ces gens. 

Que volontiers. Une lieue étant faite. 

Eux diicourant, pour tromper le chemin. 

De choie & d’autre j ils tombèrent enfin 
Sur ce qu’on dit de la vertu lècrette 
De certains mots^ caraâcres, brevets, 

Dont les aucuns ont de très -bons effets j 
Comme de faire aux infèéles la guerre. 
Charmer les loups, conjurer le tonnerre^ 

Ainfi du relie 5 ou lins paû ni demi 
( De quoi 1 pn Ibit pour le moins averti ) 

L’on fc guérit J l’on guérit fa monture. 

Soit du fàrcin, Ibit de la méraarchurei 
L’on fait fouvent ce qu’un bon médecin 
Ne fçauroit faire avec tout fon latin. 

Ces furvenans de mainte expérience 
Se vantoient tous; & Renaud en filence 
Les écoutoit. Mais vous, ce lui dit on, 
Sçavez,-vous point aulTi quelque oraifonî 
De tels lècrets, dit -il, je ne me pique, 
Comme homme fimple & qui vit à l’antique. 
Bien vous dirai qu’en allant par chemin 
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J’ai certains rjots que je dis au matin, 
DelTous le nom d’Oraifon ou d’Atuicnns 
De Saint Julien a afin qu’il ne ra’avienoe 
De mal gîtçr: 8c j’ai même cpromré 
Qu’en y manquant, cela m’eft arrivé. 

J’y manque peu; c’eft un mal que j’évite 
Par deflus tous, 8c que je crains autant. 

Et ce matin, Mcnfitur, Pave&-vous dite. 
Lui repartit l’un des trois en riant? 

Oui, dit Renaud. Or bien, répliqua l’autre. 
Gageons un peu quel fera le meilleur. 

Pour ce jourd’bui, de mon gke ou du votre. 
Il faiibit lors un froid plein de rigueur. 

La nuit de plus étoit fort approchante} 

Et la couchée encore aflez diftante. 

Renaud reprit; Peut-être, aiofi que moi. 
Vous lèrvez-vous de ces mots en voyage. 
Point, lui dit l’autre, 8c vous jure nna jfbt. 
Qu’invoquer faint n’eft pas trop mon ufiige. 
Mais fi je perds , je le pratiquerai. 

En ce cas là vokmtiers gagerai. 

Reprit Renaud, 8c j’y mettrois ma vie; 
Pourvu qu’alliez en quelque h^dleriej 
Car je n’ai là nulle maiibn d’ami. 

Nous mettrons donc cette daufi; au pari, 
Pourfuivit-il , fi l’avez agréable: 

C’eft la raifbn. L’autre lui répondit: 

J’en fuis d’accord; 8c gage votre habit. 

Votre cheval, la bourlc au préalable; 

Sûr de gagner, comme vous dlez voie. 
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Rentud dès«lori pue bt«o •'appereeroir 
Que Ton cheval avait changé d'tftabla. 

Mais quel remede? En côtoyant un bois, 

Le parieur ayant changé de vont, 

qa, deicendez, dit -il, mon gentilhoramt: 

Votre Oraiibn vous fera bon befôin. 

Château - GuiMaame eft encore un peu loin. 

Fallut defeendre. Ils lui prirent en fbmnve 
Chapeau, cafaque, habit, bouiiè 8c cheval | 

Bottes auili. Vous n'aurez tant de nul 
D'aller à pied, lui dirent les perfides. 

Puis de chemin (fans qu’ils pri&nt de guides) 
Changeant tous trois, ils furent aufh-tût 
Perdus de vue: âc le pauvre Renaud, 

En caleçons, en chauflS», en chemifè. 

Mouillé, fangeux, ayant au nez la bdè, 

Va tout dolent, & craint avec raifbn,, 

Qu’il n’ait ce coup, malgré fbn Oraiibn, 

Très -mauvais gîte, hormis qu’en ià valiiê 
Il efpéroit. Car il eft à noter 
Qu’un fien valet contraint de s’arrêter. 

Pour faire mettre un £tr à ià monture , 

Devoir le joindre. Or il ne le fit pas } 

Et ce fut là le pis de l'aventure. 

Le drôle ayant vu de loin tout le cas, 

(Comme valets ibuveot ne valent gueres) 

Prend à côté , pourvoit à les affaires , 

LaiiTc ion Maître, à travers charaj» s’enfuit. 

Donne des deux, gagne devant la nuit 
Château -CuilUune, ôc dans l’hôtellerie 

C a 
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La plus fâmeulè, enfin la mieux fournie, 

Attend Renaud près d’un foyer ardent. 

Et fait tirer du meilleur. Cependant 

Son Maître étoit jufqu’au cou dans les boues; 

Pour en fortir avoit fort à tirer. 

Il acheva de fe défefpérer , 

Lorfque la neige en lui donnant aux joues 
Vint à flocons, & le vent qui fouettoit. 

Au prix du mal que le pauvre homme avoir. 

Gens que l’on pend font fur des lits de rofes;. 

Le fort fè plaît à difpenfer les choies 
De la façon ; c’eft tout mal ou tout bien. 

Dans fes faveurs il n’a point de mefures; 

Dans fon courroux de meme il n’obmet riea 
Pour nous mater: témoin les aventures 
Qii’eut cette nuit Renaud qui n’arriva 
Qu’une heure apres qu’on eut fermé la porte,^ 

Du pied du mur enfin il s’approcha; 

Dire comment, je n’en fçais pas la forte. 

Son bon deflin , par un très - grand hafard , 

Lui fit trouver une petite avance 
Qu’avoit un toits 8c ce toît failbit part 
D’une maifon voifine du rempart. 

Renaud ravi de ce peu d’allégeance 

Se met deflous. Un bonheuj-, comme on dit. 

Ne vient point Icul Qiiatre on cinq brins de paille 
Se rencontrant, Renaud les étendit. 

Dieu foit loué, dit-il, voila mon lit. 

Pendant cela le mauvais temps l’aflaille 
De toutes parts: il n’eu peut prelque plus. 
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Tranfi de froid, immobile & perclus, ‘ 

Au dcfcfpoir bientôt U' s’abandonne , 

Claque des dents, fe plaint, tremble & frilTonne, 
Si hautement que quelqu’un l’entendit. 

Ce quelqu’un - là , c’ëtoit une fervante; 

Et là maitreflc, une veuve galante. 

Qui demeuroit aiu logis que j’ai dit ; 

Pleine d’appas, jfune, & de bonne grâce. 

Certain Marquis Gouverneur de la place 
L’cntrctenoit : & de peur d’être vu. 

Trouble, diftrait, enfin interrompu 
Dans fon commerce au logis de la Dame, 

Il fe rendoit fouvent chez cette femme. 

Par une porte aboutÜTante aux champs; 

Alloir, venoit, fans que ceux de la ville 
En fcûiTent rien, non pas même lès gens. 

Je m’en étonne; & tout plaifir tranquille 
N’eft d’ordinaire un plaifir de Marquis: 

Plus il eft fçu, plus il leur femble exquis. 

Or il avint que la même Ibirée 
Où notre Job fur .la paill® étendu 
Tenoit déjà là fin toute aiTûrée, 

Monfieur étoit de Madame attendu; 

Le foupé prêt, la chambre bien parée: 

Bons rcftaui-ans, champignons & ragoûts. 

Bains & parfums, matelats blancs & mous. 

Vin du coucher, toute l’artillerie 
De Cupidon, non pas le langoureux. 

Mais celui-là qui n’a fait en là vie 
Que de bons tour?, Ici patron des heureux, 

C î 
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Dcj jouïffan*. Etant donc la àoaitSit 
Prête à bien faire, avi« «je* le Mar^« 

Ne put tenir; elle en reçot l’atis 
Par un ficn page, Bt de cela la Bdle 
Je confola; tel étoit leur marché. 

Renaud y gagne: il ne fut écouté 
Plus d’un moment, que pleine de bonté 
Cette icrvante, êc confite en tendneflWi 
Par aventure autant qpe ft Maîtrefle, 

Dit à la veuve : un pauvre fijufireteox 
Se plaint là -bas; le froid eft rigoureuïj 
'■* H peut mourir: vous plaît -il pas. Madame, 
Qii’en quelque coin l’on le mette a coutett? 
Oui, je le veux, répondit cette femme. 

Ce galetas qui de rien ne nous fert 
Lui viendra bien : dcflus quelque couchette 
Vous lui mettrez un peu de paille nette; 

Et là dedans il faudra l’enfermer : 

De nos reliefs vous le ferez fouper 
Auparavant ; puis l’enverrez coucher. 

Sans cet arrêt, c’étoit fait de -la vie 
Du bon Renaud. On ouvre, il remercie; 

Dit qu’on l’avoit retiré du tombeau ; 

Conte fon cas, reprend force 8c courage i 
Il étoit grand, bien-feit, beau perfonnage. 

Ne fembloit même homme en amour nouveau , 
Quoiqu’il fût jeune. Au refte il avoit bonté 
De fa mifere, 8c de fà nudité; 

L’.Amour eft nft, mais il n’eft pas croté. 
Renaud dedans, la chambrière mente. 
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Et va conter le tout de |)oint en ^nt. 

La Dame dit : Regardez (i j’ii point 

Quelque habit d’homme ericor dins mon armoire t 

Car feu Monfieur en doit avoir latfTé. 

Vous en avez, j’en ni tronnt Tnémoire, 

Dit la fervantc. Elle dut bientôt trouvé 
Le vrai balot. Pour plus d’honnêteté , 

La Dame ayant appris la qualité 
De Renaud d’Aft (car il s’etoit nommé) 

Dit qu’on le mît au bain chauffë pour elle. 

Cela fut fait; il ne iè fit prier. 

On le parfume avant qqç l’habiller. 

II monte en haut, & fait à la ddnzélle 
Son compliment, comme homme bien apprit. 

On fert enfin le foupé du Marquis. 

Renaud mangea tout ainfi qu’un autnc homme ; 
Même un peu mieux, la cronrque le dit: 

On peut à moins gagner de l’appétit. 

Quant à la veuve, elle ne fit en foraine 
Que regarder, témoignant ion défit: 

Soit que déjà l’attente du plaifir 
L'eût difpofée; ou foit par iympUthie; 

Ou que la mine, ou bien le procédé 
De Renaud d'Aft eufièitt'fon Oxar fottehé. 

De tous côtés fe trouvant afiàilHe, 

Elle fe rend aux femonces d’ Amour. 

Quand je ferai, difbrt-elle, ce tour, 

Qrii l’ira dire? il n’y va rien du hdtré. 

Si le Marquis cfi quelque peu trompe, 

C ♦ 
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II le mérite, 5c doit i’aroir gagné, 

On gagnera; car c’eft un bon Apôtre. 

Homme pour homme, 8c péché pour péché.' 

Autant me vaut celui «ci que cet autre. 

Renaud n’étoit fl neuf qu’il ne vît bien 
Qyc rOraiibn de Monfleur S Julien 
Feroit effet, & qu’il auroit bon gîte. 

Lui hors de table, on deflert au plus vite. 

Les voilà feulsi 5c pour le faire court. 

En beau début. La Dame s’etoit mifè 
En un habit à donner de l’amour. 

La négligence à mon gré fl requife. 

Pour cette fois fut ià Dame d’atour. 

Point de clinquant, jupe Ample 8c modefle, 
Ajuftement moins fuperbe que lefte ; 

Un mouchoir noir de deux grands doigts trop court} 
Sous ce mouchoir ne fçais quoi fait au tour; 

Par -là Renaud s’imagina le refte. 

Mot n’en dirai; mais je n’obmettrai point 
Qu’elle étoit jeune, agréable & touchante. 

Blanche fur -tout, & de taille avenante; 

Trop ni trop peu de chair 5c d’embonpoint. 

A cet objet qui n’eût eu l’ame émue ! 

Qui n’eût aimé! qui n’eût eu des déflrs! 

Un philofopbc, un marbre, une flatuc, 

Auroit ienti comme nous ces plaiflrs. 

Elle commence à parler la première. 

Et fait fi bien que Renaud s’enhardir. 

Il ne fçavoit comme entrer en matière î 
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DE S. JULIEN. 

Mais pour l’aider la marchande lui dit.* 

Vous rappeliez en moi la foiivenanee 
D’un qui s’cft vu mon unique foucir 
Plus je vous vois, plus je crois voir aufli 
L’air & le port, les yeux, la remembraiice 
De mon époux j que dieu lui falTe paix! 

Voilà iâ bouche, & voilà tous Tes traits. 
Renaud reprit: Ce m’eft beaucoup de gloire: 
Mais vous Madame, à qui reilemblez* vousî 
A nul objet, & je n’ai point mémoire 
D’en avoir vu qui m’ait lèmbié fi doux. 

Nulle beauté n’appro»he de la votre. 

Or me voici d’un mal chu dans- un autre: 

Je tranfifîbis, je brûle' maintenant. 

Le quel vaut mieux? la Belle l’arrêtant. 
S’humilia pour être contredite. 

C'eft une adrefle à mon iens non petite. 
Renaud pourfuit: louant par le menu 
Tout ce qu’il voit, tout ce qu’il n’a point vu,’ 
Et qu’il verroit volontiers, fi la Belle 
Plus que de droit ne iè montroit cruelle. 

Pour vous louer comme vous méritez. 

Ajouta -t-il, & marquer les beautés 
Dont j’ai la vue avec le coeur frappée, 

(Car près de vous l’un & l’autre s’enfuit) 

Il filut un fiécle, & je n’ai qu’une nuit. 

Qui pourroit être encor mieux occupée. 

Elle (bûritî il n’en fallut pas plus. 

Renaud laifia les difcours fuperflus. 

C J 
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Le temps eft cher^en amour comme en gufeïre; 
Homme mortel ne s’eft vu fur U terre 
De plus heureux } car nul point n’y manquoir. 
On réfifla tout autant qu’il fallott. 

Ni plus ni moins, ainfi que chaque Belle 
Sçait pratiquer, pucelle ou non pucelle. 

Au demeurant je n’ai pas entrepris 
De raconter tout ce qu’il obtint d’elle; 

M nu détail, baifers donnés & pris , 

La petite oie; enfin ce qu’on appelle 
En bon François les préludes d’amour; 

Car l’un & l’autre y fçavoit plus d’un tour. 

Au fouvenir de l’ctat miférable 
Où s’étoit vu le pauvre voyageur , 

On lui ftifoit toujours quelque faveur; 

Voilà, difoit la veuve charitable. 

Pour le chemin , voici pour les brigans , 

Puis pour la peur, puis pour le mauvais temps; 
Tant que le tout pièce à pièce s’efface. 

Qui ne voudroit fe racquiter ainfi? 

Conclufion, que Renaud lur la place 
Obtint le don d’amoureufe merci. 

Les doux propos recommencent enfiiite. 

Puis les bai (ers, & puis la noix confite. 

On fc coucha. La Dame ne voulant 
Qu’il s’allât mettre au lit de (a lervante. 

Le mit au fien,; ce fut fait prudemment. 

Eu femme fàge, en perfonne galante. 

Je n’ai pas fçu ce qu’étant dans le lit 
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Us avoient (liais comme avec l'habit 
On met à part certain relte de honte. 
Apparemment le meilleur de ce conte 
Entre deux draps pout Renaud {ê paÜa. 

Là plus à plein il le récompenià 
Du ma! fouffert , de la peine arrivée : 

De quoi s’étant la veuve bien trouvée, 

Il fut prié de la venir revoir. 

Mais en fecretj car il falloir pourvoir 
Au Gouverneur, La Belle non contente 
De ces faveurs, étala Ibn argent. 

Renaud n’en prit qu’une fomme ballante 
Pour regagner fon logis promptement. 

Il s'en va droit à cette hôtellerie. 

Où Ibu valet étoit encore au lit. 

Renaud le roiîè, & puis change d’habit. 
Ayant trouvé là valilè garnie. 

Pour le combler, fon bon deftin voulut . 
Qu’on attrapât les quidams ce jour meme. 
Incontinent chez le juge il courut} 

Il faut ulèr de diligence extrême i. 

En pareil cas: car le Greffe tient bon,. 

Quand une fois il elf faih des chofes: 

C’eft proprement la caverne au lion} 

Rien n’en revient: là les mains ne font clolcs 
Pour recevoir} mais pour rendre, trop bienj 
Fin celui-là qui n’y laifle du lien. 

Le procès fait, une belle potence 
A trois côtés fut mife en plein marché: 
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L’un des quidams harangua l’affillanGe 
Au nom de tous, & le trio branché 
Mourut contrit 8c fort bien confcflc. 

Après cela, doutez de la puifTauce 
Des oraifons. Ces gens gais 8c joyeux 
Sont fur le point de partir leur chevance, 
Lorfqu’on les vient prier d’une autre danfc. , 
En contr’échangc , un pauvre malheureux 
S’cn va périr, félon toute apparence} 

Quand fous la main lui tombe une beauté 
Dont un prélat le (croit contente. 

Il recouvra fon argent, fon bagage. 

Et fon cheval, 8c tout (bn équipage: 

Et grâce à dieu, 8c monfieur Saint Julien, 
Eut une nuit qui ne lui coûta rien. 






LE VILLAGEOIS 

QUI CHERCHE SON HEAU. 
Conte tiré des Cent Nouvelles nouvelles* 

N villageois ayant perdu Ibn veau. 

L’alla chercher dans la forêt prochaine. 

Il fc plaça fur l’arbre le plus beau , 

Pour mieux entendre, & pour voir dans la plaine. 
Vient une Dame avec un jouvenceau. 

Le lieu leur plaît, l’eau leur vient à la bouchée 
Et le galant, qui fur l’herbe la couche. 

Crie en voyant je ne fçais quels appas z 
O dieux, que vois-je, & que ne vois-je pas! 

Sans dire quoij car c’étoient lettres cloiès. 

Lors le manant les arrêtant tout coi j 
Homme de bien , qui voyez tant de choies ,' 

Voyez- vous point mon veau? dites -le moi. 
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Conte tiré de Rabelais. 

H ANS Carvel prit fur fcs vieux ans 
Femme jeune en toute maniéré j 
11 prit au (H fbuçis cuifaos; 

Car l*un fans l’autre ne va gqcrc. 

Babeau (c’tft la jeune femelle. 

Fille du Bailli Concordat) 

^ Fut du bon poil, ardente & Belle, 

' Et propre à l’amoureux combat. 

Carvel craignant de fa nature ' 

Ee cocuage Sc les railleurs, 

Allcguoit à la créature 
Et la Légtfude, & l’Ecriture, 

Et tous les livres les meilleurs! 

Blàmoit les vifites feerettes, 

Frondoit l’attirail des coquettes i 
Ec contre un monde de recettes. 

Et de moyens de plaire aux yeux, 
invedivoit tout de (on mieux. 

A tous ces diieours la galante 
Ne s’arrêtoit aucunement j 
Et de iermons n’éroit friande, 

A moins qu’ils fuifent d’un amant. 

Celc faiibit que le bon' Sire 
Ne f^avoit nntôt plus qu’y dire; 
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Eût voulu fouvent être mort. 

Il eut pourtant dans £bn martyre 
Quelqties momens de reconfort ^ 

L'hiftoire en efl: très- véritable. 

Une nuit, qu’ayant tenu table. 

Et bu force bon vin nouveau, 

Carvel ronfloit près de Babeau» 

Il lui fut avis que le diable 
Lui mettoit au doigt un anneau. 

Qu’il lui diibit: Je içais la peine 
Qyi te tourmente 8c qui te gène j 
Carvel , j’ai pitié de ton cas. 

Tiens cette bague, 8c ne la lâches] 

Car tandis qu’au doigt tu l’auras. 

Ce que tu crains point ne feras. 

Point ne feras, fans que le fgachos, 

Trop ne puis vous remercier. 

Dit Carvel} la faveur eft grande: 

Moniteur Satan, dieu vous le rende j 
Grand merci , Monlîeur l’aumônier. 

Là - dell'us achevant Ibn Ibmme , 

Et les yeux encore aggravés. 

Il fe trouva que le bon homme 
Avoir le doigt où vous Igavez. 
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î^ouveîle tirée de Bocace, 

D AME Venu? & Dame HypocriCe 
Font quelquefois eniëmlile de bons coups; 

Tout homme eft homme, & les moines fur tous ) 

Ce que j’en dis , ce n’eil point par envie. 

Avez -vous foeur, fille, ou femme jolie. 

Gardez le froc } c’eft un maître Gonin : 

Vous en tenez, s’il to.. bc fous là main 
Belle qui foit quelque peu fiinple & neuve: 

Pour vous montrer que je ne parle en vain* 

Li^ez ceci; je ne veux (autre preuve. ' 

Un jeune Hermitc éroit tenu pour faintr 
On lui gardoit place dans la Légende. 

L’homme de dieu d’une corde étoit ceint. 

Pleine de nœuds j mais fous fa houpelandc 
Logeoit le ;Cœur d'un dangereux paillard. 

Un chapelet pendoit à fa ceinture. 

Long d’une biafle, & gros outre mefure; 

Une clochette ctoit de l’autre part. 

Au demeurant, il fàifoic le cafard. 

Se renfermoit, voyant une femelle. 

Dedans là coque, & baiflbit la prunelle; 

Vous n’auriez dit qu’il eût mangé le lard. 

Un bourg étoit dedans fon vuifinage, 

£t dans ce bourg une veuve fort fage, 
demeuroit tout à l’extrêmite; 

Elle 
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Ëlle n’avoit pour tout bien qu’une fille. 

Jeune, ingénue, agréable & gentille} 

Pucelle encor} mais à la vérité 
Moins par vertu que par fimplicité} 

Peu d’entregent , beaucoup d’honnêteté. 

D’autre dot point, d’amans pas davantage. 

Du temps d’Adam, qu’on naiflbit tout vêtu. 

Je peniè bien que la Belle en eût eu , 

Car avec rien on montoit un ménage. 

Il ne falloir matelas ni linceul': 

Même le lit n'étoit pas néceflaire. 

Ce temps n’eft plus 5 Hymen qui marchoit Icul, 

Mene à prefent à fa fuite un notaire. 

L’anachorette , en quêtant par le bourg, 

■Vit cette fille, & dit fous fon capucc; 

Voici de quoi} fi tu fçais quelque tour. 

Il te le faut employer, Frere Luce. 

Pas n’y manqua} voici comme il s’y prit. 

Elle logeoit, comme j’ai déjà dit. 

Tout près des champs, dans une maifonnette,' 

Dont la cloifon par notre anachorette 
Etant percée aifément & fans bruit. 

Le compagnon, par une belle nuit. 

Belle, non pas} le vent 8c la tempête 
Favorifoient le deflein du galant} 

Une nuit donc, dans le pertuis mettant 
Un long cornet, tout du haut de fa tête 
U leur cria: Femmes, écoutez. -moi. 

A cette voix, toutes pleines d’eâ’roi, 

Ttme JI. D • 
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Se blottiflant, l’une & l’autre eft en tranfc. 
Il continue, & corne à toute outrance.* 
Réveillez,- vous, créatures de dieu. 

Toi, femme veuve, & toi, fille pucelle; 
Allez trouver mon lèrviteur fidèle 
L’hermite Luce, & partez de ce lieu 
Demain matin, fans le dire à peribnnej 
Car c’eft ainfi que le ciel vous l’ordonne. 

Ne craignez point; je conduirai vos pas; 
Luce eft benin. Toi, veuve, tu feras 
Que de ta fille il ait la compagnie ; 

Car d’eux doit naître un pape, dont la vie 
Réformera tout le peuple chrétien. 

La choie fut tellement prononcée , 

Que dans le lit l’une & l’autre enfoncée. 

Ne laiftà pas de l’entendre fiart bien. 

La peur les tint un quart - d’heure en filence, 
La fille enfin met le nez hors des draps. 

Et puis tirant ià merc par le bras , 

Lui dit d’un ton tout rempli d’innocence; 
Mon dieu. Maman, y faudra -t -il aller? 

Ma compgnie! helas! qu’en veut -il faire? 

Je ne fçais pas comment il faut parler; 

Ma couiine Anne eft bien mieux fon affaire. 
Et retiendroit bien mieux tous fes fermons. 
Sotte, tais -toi, lui repartit la mere , 

C’eft bien cela^ va, va, pour ces leçons 
Il n’eft befoin de tout l’efprit du monde; 

Dès la première, ou bien dès la fécondé. 
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Ta coufine Anne en fçaura moins que toi. 
Oui, dit la fille! hè, mon dieu, menez, -moi. 
Partons bientôt i nous reviendrons au gîte. 
Tout doux, reprit la mere en fouriant; 

Il ne faut pas que nous allions fi vite: 

Car que fçait-on? le diable eft bien méchant. 
Et bien trompeur > fi c*étoit lui , ma fille , 

Qui fût venu pour nous tendre des lacs? 

As- tu pris garde? il parloit d’un ton cas. 
Comme je crois que parlé la famille 
De Lucifer. Le fait mérite bien 
Que fans courir, ni précipiter rien. 

Nous nous gardions de nous laifler furprendret 
Si la frayeur t’avoit fait mal entendre • 

Pour moi , j’avois l’efprit tout éperdu. - 
Non, non. Maman j j’ai fort bien entendu. 
Dit la fillette. Or bien, reprit la mere, 
Puifqu’ainfi va, 'mettons -nous en prière. 

Le lendemain, tout le jour fe pafla 
A raiibnner, 8c par ci, 8c par là, 

Sur cette voix 8c lur cette rencontre. 

La nuit venue, arrive le corneur. 

Il leur cria d’un ton à faire peur; 

Femme incrédule 8c qui vas à l’encontre 
Des volontés de dieu ton créateur. 

Ne tarde plusj va-t-en trouver l’hermite. 

Ou tu mourras. La fillette reprit: 

Hé bien. Maman, l’a vois -je pas bien dit? 

Mon dieu, partons; allons rendre vifite 

,D X 
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A l’homme faint; je crains tant votre mort; 
Que j’y courrois, & tout de mon plus fort. 
S’il le falloir. Allons donc, dit la merc. 

La Bi-lle mit fon coiTet des bons jours. 

Son demi- ceint, fcs pendans de velours. 
Sans fe douter de ce t^u’clle alloit faire: 
Jeune fillette a toujours foin de plaire. 

Notre cagot s'étoit mis aux aguets. 

Et par un tiou qu’il avoir fait exprès 
A fa cellule , il vouloir que ces femmes 
Le pufftnt voir, comrr.e un brave foldat , 
Le fouet en main, toujours en un état 
De pénitence, & de tirer des fiâmes 
Quelque défunt puni pour fis méfaits, 
Faifant fi bien, en frappant tout auprès. 
Qu’on crût cuïr cinquante difciplines. 

Il n’ouvrit pas à 'nos deux pèlerines , 

Du premier coup; & pendant un moment 
Chacune peut l’entrevoir s’eferimant 
Du faint outil. Enfin la porte s’ouvre. 

Mais ce ne fut d’un bon Miferéré. 

Le papelard contrefait l’étonné. 

Tout en tremblant la veuve lui découvre. 
Non fans rougir , le cas comme il étoit. 

A fix pas d’eux , la fillette attendoit 
Le réfultat, qui fut que notre hermite 
Les renvoya, fit le bon hypocrite. 

Je crains, dit -il, les rufes du malin: 
Difpenfez - moi : le fexe féminin 
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Ne doit avoir en ma cellule entrée. 

Jamais de moi iàinc Pere ne naîtra. 

La veuve dit toute déconfortée , 

Jamais de vous? & pourquoi ne fera? 

Elle ne put én tirer autre chofe. 

En s’en allant, la îîliette diibit. 

Hélas, Maman, nos péchés en (ont caulc. 

La nuit revient; & l’une & l’autre étoit 
Au premier fomme , alors que l’hypocrite 
Et (bn cornet font bruire la maifon. 

Il leur cria toujours du même ton: 

Retournez voir Luce le faint hermite. 

Je l’ai changé} retournez dès demain. 

Les voilà donc derechef en chemin. 

Four ne tirer plus en long cette hiftoire» 

Il les reçut. La merc s’eu alla , 

Seule s’entend } la £!ie demeura t 
Tout doucement il vous l’apprivoiià } 

Lui prit d’abord ibn joli bras d’y voire. 

Puis s’approcha, puis en vint au baifer. 

Puis aux beautés que l’on cache à la vue. 

Puis le galant vous la mit toute nue. 

Comme s’il, eût voulu la baptifer. 

O papelards! qu’on fè trompe à vos mines! 
Tant lui donna du retour de Matines , 

Que maux de coeur vinrent premièrement , 

Et maux de cceur chafles, dieu fçait comment. 
En fin finale, une certaine enflure 
La contraignit d’allpngcr fà ceinture', - . 

D J 
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Mai* en cachette, & fans en avertir 
Le Forge -pape, encore moins la mere. 

Elle craignoit qu’on ne la fît partir: 

Le jeu d’amour coinmcmjoit à lui plaire. 

Vous me direz : D’où lui vint tant d’efprit î 
D’où? de ce jeuj c’eft l’arbre de fcience. 

Sept mois entiers la galante attendit} 

Elle allégua fon peu d’expérience. 

Des que la mere eut indice certain 
De fa groflefTe j elle lui fit foudain 
Trouflcr bagage, & remercia l’hôte. 

Lui de fil part rendit grâce au Seigneur 
Qui ibulageoit fbn pauvre ièrviteur. 

Puis au départ, il leur dit que fans faute. 
Moyennant dieu, l’enfant viendroit à bien. 

Gardez pourtant, dame, de faire rien 
Qiii puiiTe nuire à votre géniture. 

Ayez grand ibin de cette créature } 

Car tout bonheur vous en arrivera. 

Vous regnerez} ferez la Signora} 

Ferez monter aux grandeurs tous les vôtres} 
Princes, les uns} & grands Seigneurs, les autre*} 
Vos coufins. Ducs J Cardinaux, vos neveux; 
Places, châteaux, tant pour vous que pour eux. 

Ne manqueront en aucune maniéré , 

Non plus que l’eau qui coule en la rivière. 

Leur ayant fait cette prédiélion. 

Il leur donna iâ bcnédiâion. 

La Signora, de retpur chez là mere, 
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S’entrctenoit jour & nuit dû (àint Pere , 
Préparoit tout, lui faifoit des béguins} 

Au demeurant prenoit tous les matins 
La couple d’œufs, attendoit en lieiTc 
Ce qui viendroit d’une telle grofleflê. 

Mais ce qui vint détruifit les châteaux. 

Fit avorter les mitres, les chapeaux. 

Et les grandeurs de toute la famille. 

La Signora mit au monde une tille. 
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DE LAMPORECHIO. 

Nouvelle tirée de Bocace. 

T g voile n’eft le rempart le plus fùr 
Contre l’amour, ni le moins acceflible. 

Un bon mari, mieux que grille ni mur,. 

Y pourvoira, fi pourvoir eft pofiible; 

C’eft à mon fens une erreur trop vif.ble 
A des pareils, pour ne dire autrement. 

De préfumer, après qu’une perfbnne. 

Bon gré mal gré, s’eft mile en un couvent. 

Que dieu prendra ce qu’ainfi l’on lui donne g 
Abus. abus. Je tiens que le Malin 
N’a revenu plus clair & plus certain; 

(Sauf toutefois l’affiftance divine). 

Encore un coup ne faut qu’on s’imagine 
Que d’être pure & nette de péché , 

Soit privilège à la guimpe attaché; 

Nenni dà, non. Je prétens qu’au contraire 
Filles du monde ont toujours plus de peur 
Que l’on ne donne atteinte à leur honneur; 

La raifon eft, qu’elles en ont affaire. 

Moins d’ennemis attaquent leur pudeur. 

Les autres n’ont pour un leul ^dverfaire. 

Tentation , fille d’oifiveté , 

Ne manque pas d’agir de fon côté : 

Puis le défir, enfant de. la contrainte. 
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Ma fille cft nonne; Ergo , c’efi une lainteî 
Mal railbnné. Des quatre parts les trois 
En ont regret tz fie mordent les deigts. 

Font fouvent pis; au moins l’ai -je oui dire: 

Car pour ce point je parle fans fçavoir. 

Bocace en fait certain conte pour rire. 

Que j’ai rimé , comme vous aile:: voir. 

U N bon vieillard en un couvent de filles 
Autrefois fut; labouroit le jardin. 

Elles étoient toutes aficz gentilles. 

Et volontiers jafoient des le matin. 

Tant ne fongeoient au fervice divin, 

Qu’a (bi montrer ès parloirs aguimpées. 

3ien blanchement, comme droites poupées,’ 

Prête chacune à tenir coup aux gens ; 

Et n’étoit bruit qu’il fe trouvât léans 
Fille qui n’eut de quoi rendre le change. 

Se renvoyant l’une à l’autre l’eteuf. 

Huit Ibeurs étoient, & l’abbcfie font neuf. 

Si mal d’accord que r’étoit chofe étrange. 

De la beauté, la plupart en avoient; 

De la jeunefie , elles en avoient toutes. 

Et cettui lieu beaux Peres fréquentoient ,’ 

Comme on peut croire; & tant bien fupputoient, 
Qii’ils ne manquoient à tomber fur leurs routes. 
Le bon vieillard jardinier delTus dit 
Près de ces foeurs perdoit prefijue refprit j 
A leur caprice il ne pouvoir fuffire. 

Toutes vouloient au vieillard commander | 
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Dont ne pouvant entre elles s’accorder, ' 

Il fouffroit plus que l’on ne fçauroit dire. 

Force lui fut de quitter la maiibn: 

Il en fortit d; la même façon 

Qu’étoit entré là -dedans le pauvre homme, 

Sans croix ne pile , & n’ayant rien en fbmme 
Qu’un vieil habit. Certain jeune garçon 
De l.amporech , fi j’ai bonne mémoire. 

Dit au vieillard, un beau jour, après boire. 

Et raifonnant fur le fait des nonains; 

Qu’il pafTeroit bien volont'ers fa vie 
Près de ces foeurs, & qu’il avoit envie 
De leur offrir fbn travail & fês mains j 
Sans demander récompenfès ni gages. 

Le compagnon‘ ne vifoit à l’argent: 

Trop bien croyoit , ces firurs étant peu fàges , 
Qu’il en pourroit croquer une en paflant. 

Et puis une autre , & puis toute la troupe. 

Nuto lui dit (c’eft le nom du vieillard): 

Crois - moi , Mazet j mets - toi quelque autre part. 
J aimerols mieux être fans pain ni foupe , 

Que d’employer en ce lieu mon travail. 

Les nonnes font un étrange bétail. 

Qiii n’a tâté de cette marchandife , 

Ne fçait encor ce que c’eft que tourment. 

Je te le dis, laifîe-là ce couvent; 

Car d’efpérer les fervir à leur guife , 

C eft un abus; l’une voudia du mou. 

L’autre du durj parquoi je te tiens fou. 
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D’autant plus fou que ccs filles font fottes. 
Tu n’auras pas œuvre faite entre nous -, 

L’une voudra que tu plantes des choux. 
L’autre voudra que ce foit des carottes. 

Mazet reprit : ce n’eft pas là le point. 

Vois -tu, Nuto, je ne fuis qu’une bête } 

Mais dans ce lieu tu ne me verras point 
Un mois entier, fiins qu’on m’y faflê fetc. 

La raifon eft , que je n’ai que vingt ans } 

Et comme toi , Je n’aj pas fait mon temps. 

Je leur fuis propre, êc ne demande en fomme 
Que d’être admis. Dit alors le bonr homme. 
Au Fac toton tu n’as qu’à t’adrefler , 

Allons - nous - çn de ce pas lui parler. 

Allons, dit l’autre. Il me vient une chofo 
Dedans l’efprit } je ferai le muet 
Et l’idiot. Je penfc qu’en effet, 

Reprit Nuto , cela peut être caufc 
ejuc le Pater avec le Fac toton. 

N’auront de toi ni crainte ni foupçon. 

La chofe alla comme ils l’avoient prévue. 
Voilà Mazet à qui pour bien -venue 
L’on fait bêcher la moitié du jardin. 

Il contrefait le fot & le badin , 

Et cependant laboure comme un fire. 

Autour de lui les nonnes' alloient rire. 

Un certain jour le compagnon dormant , 

Ou bien feignant de dormir, il n’importe: 
Bocace dit qu’il en fàifoit fcmblant. 
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Deux des nonains le voyant de la forte 
S-ul au jardin; car fur le haut du jour 
Nulle des focurs ne faifoit long fejour 
Hors le logis , le tout crainte du hâle. 

De ces deux donc , l’iine approchant Mr.zet, 

Dit a fa feeur: Dedans ce cabinet 
Menons ce fot. Ma7,ct étoit beau mile , 

Et la galante a le confidcrer 

Avoit prit goût; pourquoi fans différer 

Amour lui fit propofer cette affaire. 

L’autre reprit: Là -dedans? & quoi faire? 

Qi>o> ? dit h fbeur; je ne fçais; l’on verra 
Ce que l’on fait alors qu’on en eft là : 

Ne dit -on pas qu’il fê fait quelque cho.eî 
Jéfus! reprit l’autre fôeur fe fignant, 

Qiie dis-tu là? notre régie défend 
De tels penfèrs. S’il nous fait un enfant? 

Si l’on nous voit? Tu t’en vas être caufê 
De quelque mal. On ne nous verra point. 

Dit la première; & quant à l’autre point, 

C'eft s’allarmer avant que le coup vienne. 

Ufons du temps, fans nous tant mettre en peine. 
Et fans prévoir les chofes de fi loin. 

Nul n’cft ici ; nous avons tout à point. 

L’heure, le lieu fi touffu, que la vue 
N’y peut pjffer: Et puis fur l’avenue 
Je fuis d’avis qu’une fafle le guet ; 

Tandis que l’autre étant avec Mazet , 

A fon bel aife aura lieu de s’inftruire. 
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Il efl muet 6c n’en pourra rien dire. 

Soit fait, dit l’autre; il faut à ton djfir 
Acquiefccr, & te faire plaifîr. 

Je pafTcrai , li tu veux , la première , 

Pour t’obliger : au moins à ton loifir 
Tu t’ébatras puis après, de maniéré 
Qu’il ne fera befoin d’y retourner : 

Ce que j’en dis, n’eft que pour t’obliger.' 

Je le vois bien , dit l’autre plus fincerci 
Tu ne voudrois fans cela commencer 
Aflurément, 8c tu ferois honteufe. 

Tant y refta cette foeur fcrupuleufè , ! 

Qu’à la fin l’autre allant la dégager, 

De fââion la fut faire changer. 

Notre muet fait nouvelle partie: 

11 s’en tira non fi gaillardement : 

Cette fbeur fut beaucoup plus mal lotie ; 

Le pauvre gars acheva fimplement 
Trois fois le j^u 5 puis après il fit cbaflè. 
Les deux nonains n’oubliercnt la trace 
Du cabinet , non plus que du jardin 
11 ne falloir leur montrer le chemin. 

Mazet pourtant fè ménagea de forte 
Qu’à fœur Agnès, quelques jours en fuivanc 
Il fit apprendre une femblablc note , 

En un prçflbir, tout au bout du couvent. 
Sœur Angélique & fbeur Claude fuivirent , 
L’une au dortoir , l’autre dans un cellier ; 
Tant qu’à la fin la cave 6c le grenier 
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Du fait des fours maintes chofes apprirent. 
Point n’en refta que le lire Mazet 
Ne régalât au moins mal qu’il pouvoit. 
L’abbefle aufli voulut entrer en danfe. 

Elle eut fon droit, double & triple pitance? 
De quoi les fours jeûnèrent très -long- temps. 
Mazet n’avoit faute de reftaurans j 
Mais reftaurans ne font pas grande affaire 
A tant d’emploi. Tant prclTerent le here , 
Qii’avec l’abbefle un jour venant au choc , 

J’ai toujours oui, ce dit -il , qu’un bon coq 
N’en a que fept} au moins qu’on ne me laifle 
Toutes les neuf. Miracle , dit l’abbeiTe j 
Venez , mes fours: nos jeûnes ont tant fait 
Que Mazet parle. Alentour du muet. 

Non plus muet, toutes huit accoururent; 
Tinrent Chapitre, & fur l’heure conclurent 
Qu’a l’avenir Mazet feroit choyé 
Pour le plus fûr ; car qu’il fût renvoyé. 

Cela rendroit la choie manifefte. 

Le compagnon bien nourri , bien payé . 

Fit ce qu’il put j d’autres firent le refo. 

Il les engta de petits Mazillons, 

Delquels on fit de petits moinillons ; 

Ces moinillons devinrent bien - tôt Peres ; 
Comme les fours devinrent bien -tôt meres^ 
A leur regret, pleines d’humilités 
Mais jamais nom ne fut mieux mérité. 
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Nouvelle tirée de Machiavel, 


_A. U préfent conte on verra la fottilè 
D’un Florentin. Il avoit femme prilc 
Honnête & fage , autant qu’il eft befoin { 

Jeune pourtant; du refte toute belle: 

■ Et n’eût -on cru de jouiflance telle 
Dans le pays , ni même encor plus loin. 

Chacun l’aimoit , chacun la jugeoit digne 
D’un autre époux ; car quant à celui-ci. 

Qu’on appelloit Nicia Calfucci , 

Ce fut un lot en fon temps très-infigne. 

Bien le montra , lorfque , bon gré mal gré. 

Il réfolut d’être pere appelle ; 

Crut qu’il feroit beaucoup pour fa patrie. 

S’il la pouvoii orner de Calfuccis z 
Sainte ni Saint n’étoit en Paradis ; 

' Qui de lès vœux n’eût la tête étourdie. 

Tous ne fçavoient où mettre (es pré/èns. 

11 confultoit matrones , charlatans , 

Difeurs de mots, experts fur cette affaire: 

Le tout en vain ; car il ne put tant faire 
^Que d’être pere. H étoit buté la ; ^ 

Quand un jeune homme, après avoir en France 
Etudié , s’en revint à Florence , 

Auffi leurré .qu’aucun de par-delà; 


Google 



54 LA MANDR AGORE, 

Propre, galant, cherchant par -tout fortune. 

Bien -fait de corps, bien voulu de chacune : 

Il fçut dans peu la carte du pays j 
Connut les bons 8c les méchans maris ; 

Et de quels bois fe chauffoient leurs femelles ; 
Quels furvcillans ils avoient mis près d’elles ; 

Les fi, les car, enfin tous les détours} 
Comment gagner les confidens d’amours , 

Et la nourrice, 8c le confelTeur même , 

Jufquts au chien: tout y fait, quand on aimet 
Tout tend aux fins , dont un feul ïota 
N’étant omis , d’abord le perfbnnage 
Jette Ibn plomb fur Meflèr Nicia , 

Pour lui donner l’Ordre de cocuage. 

Hardi defiein ! L’époule de léans, 

A dire vrai , recevoir bien les gens t. 

Mais c’ctoit tout ; aucun de fcs amans 
Ne s’en pouvoit promettre davantage. 

Celui-ci feul, Callimaque nommé. 

Des qu’il parut , fut très fort à fon gré. 

Le galant donc près de la forterefiè 
Aflîct fon camp, vous inveftit Lucrèce, 

Qi'.i ne manqua do faire la tigrelTe 
A l’ordinaire , 8c l’envoya jouer. 

Il ne fçavoit à quel faint fe vouer. 

Quand le mari , par fa fottife extrême ' 

Lui fit juger qu’il n’étoit ftratagême , 

Panneau n’étoit , tant étrange fèn.blàt , 

Où le pauvre homme à la fin ne dennât , 
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De tout fon coeur, & ne s’en affublât. 
L’amànt & lui, comme étant gens d’étu<^e, 
A voient entre eux lié quelque habitude: 

Car Nice étôit doâeur en droit canon: 
Mieux eût valu l’être en autre fciencè, 

Et qu’il n’eût pris fi grande confiance 
En Callimaque. ' Un jour au compagnon 
Il fè plaigm't de (c voir fans lignée. 

A qui la faute? il étoit verd-galant, 

Lucrèce jeune, & drue, & bien taillée. 
Lorfque j’étois à Paris, dit l’amant* 

Un curieux y palTa d’aventure. 

Je Tallai voir: il m’apprit cent fecretsj 
Entr’autres un pour avoir géniturej 
Et n’étoit choie à Ion compte plus lure. 

Le grand Mogol l’avoit avec fiiccès 
Depuis deux ans, éprouvé fur là femme: 
Mainte princeffe, & mainte 8c mainte dame 
En avoit fait auffi d’heureux ellàis. 

Il dilbit vrai } j’en ai vû des effets. 

Cette recette eft une médecine 
Faite du jus de certaine racine. 

Ayant pour nom Mandragore j 8c ce jus 
Pris par la femme opère beaucoup plus. 

Que ne fit onc nulle ombre monachale 
D’aucun couvent de jeunes Freres plein. 

Dans dix mois d’hui, je vous fiis pere enfin,' 
Sans demander un plus long intervalle. 

Et touchez -là} dans dix mois 8c devant, 
Nous porterons au baptême l’enfanr. 

Tme 11, E 
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Dites -vous vrai? repartit Mefler Nicet 
Vous me rendez un merveilleux office. 

Vrai? je l’ai vu? faut -il répéter tant? 

Vous moquez-vous d’en douter feulement? 
Par votre foi, le Mogol eft-il homme 
Que l’on ofat de la forte affronter? 

Ce curieux en toucha telle fomme. 

Qu’il n’eut fujet de s’en mécontenter. 

Nice reprit: Voilà chofe admirable. 

Et qui doit être à Lucrèce agréable! 

Qiiand lui verrai -je un poupon (ùr le fein? 
Notre féal, vous ferez le parreinj 
C’eft la raifon > dès hui je vous en prie. 
Tout doux, reprit alors notre galant; 

Ne foyez pas fi prompt, je vous fupplie: 
Vous allez vite: il faut auparavant 
Vous dire tout. Un mal eft dans l’affairer 
Mais ici-bas put -on jamais tant faire 
Que de trouver un bien pur & fans mal? 

Ce jus doué de vertu tant infigne 
Porte d’ailleurs qualité très - maligne. 

Prefque toujours il fè trouve fatal 
A celui-là qui le premier carefîè 
La patiente; 5c fouvent on en meurt, 

Nice reprit auffi-tôt: firviteur; 

Plus de votre herbe: 8c laiffons-là Lucrèce 
Telle qu’elle eff: bien grand merci du foin. 
Que fervira, moi mort, fi je fuis pere? 
Pourvoyez -vous de quelque autre comperer 
C’eft trop de peine; il n’en eft pas befoin. 
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L’amant lui dit.* Quel cfprit eft le votre! I 

‘ Toujours il va d’un excès dans un autre. ‘ j 

Le grand defir de vous voir un enfant 
Vous tranfportoit n’a guère d’allégrefle; 

Et vous voilà, tant vous avez de preiTc, 

Découragé, fans attendre un moment. 

Oyez le relie } & fçaehez que nature 
A mis remede à tout, fors à la mort. 

Qu’cll-il de faire, afin que l’aventure 
Nous réuflilTe, & qu’elle aille à bon port? 

Il nous faudra choifir quelque jeune hommt 
D’entre le peuple; un pauvre malheureux 
Qui vous précédé au combat amoureux. 

Tente la voie , attire & prenne en fomme 
Tout le venin; puis, le danger ôté. 

Il conviendra que de votre côté 
Vous agillîez, fans tarder davantage; 

Car Ibyez lïïr d’être alors garanti. 

Il nous faut faire in anima vili 
Ce premier pas, 8c prendre un perlbnnage 
Lourd 8c de peu ; mais qui ne (bit pourtant 
Mal -fait de corps, ni par trop dégoûtant. 

Ni d’un toucher iî rude 8c fi làuvage 
Qu’à votre femme un fupplice ce Ibit : 

Nous fçavons bien que Madame Lucrèce, 

Accoutumée à la délicatefie 
De Nicia, trop de peine en auroit. 

Même il fc peut qu’en venant à la choie,’ 

Jamais Ibn cœur n’y voudroit confentir. 

Or ai* je dit un jeune homme, 8c pour caulè: 

E i 
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Car plus fera d’ige pour bien agir. 

Moins laiffera de venin fans nul doute: 

Je vous promets qu’il n’en laiflêra goûte. 

Nice d’abord eut peine à digérer 
L’expédient , allégua le danger. 

Et l’infamie: il en feroit en peine: 

Le magiftrat pourroit le rechercher. 

Sur le foupçon d’une mort fi foudaine. 

Empoifonner un de fes citadins ! 

Lucrèce étoit échappée aux blondms. 

On l’alloit mettre entre les bras d’un ' 

Te fuis d’avis qu’on prenne un homme illultre. 

Dit Callimaque, ou quelqu’un qui bientôt 
En mille endroits cornera le myftere î 
Sottife & peur contiendront ce pitaur. 

Au pis aller l’argent le fera taire. 

Votre moitié n’ayant lieu de s’y plaire. 

Et le coquin même n’y fongeant pas. 

Vous ne tombez proprement dans le cas 
De cocuage. Il n’eft pas dit encore 
Qu’un tel paillard ne réfifte au poifon. 

Et ce nous eft une double^raifon 
De le choifir tel que la Mandragore 
Confume en vain fur lui tout fon venin. 

Car quand je dis qu’on meurt, je n’entends dire 
Aflurément. H vous faudra demain 
Faire choifir fur la brune le fire: 

Et dès ce foir donner la potion. 

J’en ai chez moi de la confeéHon. 

Gardez-vous bien au refte, MelTer Nice^ 


- J 
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D’aller paroîrre en aucune façon. 

Ligurio choifira le garçon j 

C’cft là fon fait: laifTez-lui cet office. 

« 

Vous vous pouvez fier à ce valet 
Comme à vous-même; il eft fage & difcret. 

J’oublie encor que, pour plus d’affûrançe. 

On bandera les yeux à ce paillard; 

Il ne fçaura qui, quoi, n’en quelle part. 

N’en quel logis, ni fi dedans Florence, 

Ou bien dehors on vous l’aura mené. 

Par Nicia le tout fut approuvé. 

Reftoit fans plus d’y difpofer fà femme. 

De prime face, elle crut qu’on rioitj 
Puis Ce fâcha J puis jura fur fbn ame. 

Que mille fois plutôt on la tueroit. 

Que diroit-on, fi le bruit en couroit? 

Outre l’offenfe & péché trop énorme; 

Calfuce & dieu fçavoient que de tout temps 
Elle avoit craint ces devoirs complaifans 
Qu’elle enduroit feulement pour la forme. 

Puis il Viendroit quelque mâtin difforme 
L’incommoder, la mettre fur les dents: 

Suis -je de taille à fouffrir toutes gens? 

Quoi! recevoir un pitaut dans ma couche. 

Puis -je y fonger qu’avecque du dédain? 

Et par fàint Jean, ni pitaut, ni blondin. 

Ni roi, ni roc, ne feront qu’autre touche 
Que Nicia jamais onc à ma peau. 

Lucrèce étant <le la forte arrêtée. 

On eut recours à frere Timothée. 

E J 
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Il la prêcha; mais fi bien & fi beau, 

Qu’elle donna les mains par pénitence. 

On l’aiTura de plus qu’on choifiroit 
Quelque garçon d’honnête corpulence. 

Non trop ruftaut, & qui ne lui feroit 
Mal ni dégoût. La potion fiit priiè. 

Le lendemain, notre amant fe déguiic, 

Et s’cnfarine en vrai garçon Meunier; 

Un faux menton, barbe d’étrange guilë; 

Mieux ne pouvoir Ce métamorpholer. 

Ligurio, qui de la faciende 
Et du complot avoir toujours été. 

Trouve l’amant tout tel qu’il le demande. 

Et ne doutant qu’on n’y fût attrapé, 

5ur le minuit le mené à Mefler Nice, 

Les yeux bandés, le poil teint, & fi bien 
Que notre époux ne reconnut en rien 
Le compagnon. Dans le lit il fe glidc 
En grand filence: en grand filence aulfi 
La patiente attend là deftinée. 

Bien blanchement, & ce foir atournéej 
Voire ce Ibir; atournée! & pour qui? 

Pour qui? j’entends; n’eft-ce pas que la Dame 
Pour un Meûnier prenoit trop de Ibuci ? 

Vous vous trompez.; le lèxe en ufe ainfi. 
Meûniers ou rois, il veut plaire à toute ame. 
C’eft double honneur, ce ftmble, en une femme. 
Quand Ibq mérite échauffe un eljjrit lourd. 

Et fait aimer les cœurs nés fans amour. 

Le travefii changea de perfonnage. 
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Si -tôt qu’il eut Dame de tel corfage 
A Tes côtes, & qu’il fut dans le lit. 

Plus de meunier: la galante Icntit 
Auprès de foi la peau d’un honnête homme. 

Et ne croyez qu’on employât au Ibmme 
De tels momens. Elle dilbit tout bas.» 

Qu’eft-ceci donc? ce compagnon n’eft pas 
Tel que j’ai cm: le drôle a la peau fine. 

C’eft grand dommage.- il ne mérite, hélas! 

Un tel deftin: j’ai regret qu’au trépas 
Chaque moment de plaifir l’achemine. 

Tandis l’époux enrollé tout de bon. 

De fil moitié plaignoit bien fort la peine. 

Ce fut avec une fierté de reine 
Qu’elle donna la première façon 
De cocuage; & pour le décoron. 

Point ne voulut y joindre fes carefies : 

A ce garçon la perle des Lucreces 
Prendroit du goût? quand le premier venin 
Fut emporté, notre amant prit la main 
De là maîtrcHe, & de bailcrs de flâme 
La parcourant: Pardon, dit-il. Madame; 

Ne vous fâchez du tour qu’on vous a fait: 

C’eft Callimaque; approuvez fbn martyre. 

Vous ne fçauricz ce coup vous en dédire: 

Votre rigueur n’eft plus d’aucun effet. 

S’il cft fatal toutefois que j’expire; . 

J’en fuis content : vous avez dans vos mains 
Un moyen fur de me priver de vie s 

E 4 
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Et le plaifir bien mieux qu’aucuns venins 
M 'achèvera.- tout le refte eft folie. 

Lucrèce avoir jufques - là réfifté ; 

Non par défaut*dc bonne volonté. 

Ni que l’amant ne plût fort à la belle ; 

Mais la pudeur & la limplicité 
L’avoient rendue ingrate en dépit d’elle. 

Sans dire mot, fans oièr relpirer. 

Pleine de hoqte & d’amour tout enlcmble. 

Elle le met auffi-tôt à pleurer. 

A Ibn amant peut -elle le montrer. 

Après cela? qu’en pourra-t-il penfer. 

Dit -elle en foi, & qu’eft-ce qu’il lui fomble? 
J’ai bien manqué de courage & d’elprit. 
Incontinent un excès de dépit 
Saiiît fon cœur, & fait que la pauvrette 
Tourne la tête, &; vers le coin du lit 
Se va cacher pour dernier£_retraite. 

Elle y voulut tenir bon j mais en vain. 

Ne lui reliant que ce peu de terrain, 

La place fut incontinent rendue. 

Le vainqueur l’eut à fa diferétioni 
Il en ufa félon là palTion, 

Et plus ne fut de larme répandue. 

Honte celfa ; forupule autant en fir. 

Heureux font ceux qu’on trompe à leur profiti 
L’aurore vint trop tôt pour Callimaque; 

Trop tôt encor pour l’objet de lès vœux. 

Il faut, dit -il, beaucoup plus d’une attaque 
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Contre un yenin tenu fi dangereux. 

Les jours fuivans notre couple amoureux 
Y fçut pourvoir j l’époux ne tarda guères 
Qii’il n’eût atteint tous fes autres Confrères. 

Pour ce coup -là fallut fè féparer: 

L’amant courut chez foi fe recoucher. 

A peine au lit il s’étoit mis encore. 

Que notre époux joyeux 6 ; triomphant 
Le va trouver, & lui conte comment 
S’étoit paflTé le jus de Mandragore. 

D’abord, dit -il, j'allai tout doucement 
Auprès du lit écouter fi le Sire 
S’approchcroit, & s’il en voudroit dire. 

Puis je priai notre époufe tout bas. 

Qu’elle lui fît quelque peu de carefic. 

Et ne ci-aignît de gâter fes appas. 

C’étoit au plus une nuit d’embarras. 

Et ne penièz , ce lui dis -je, Lucrèce, 

Ni l’un ni l’autre en ceci me tromper; 

Je fçaurai tout: Nice fe peut vanter 
D’être homme à qui l’on n’en donne à garder. 

Vous fçavez bien qu’il y va de ma 'vie t 
N’allez donc point faire la rencherie: 

Montrez .par là que vous fçavez aimer 
Votre mari, plus qu’on ne croit encore; 

C’eft un beau champ. Que fi cette pécore 
Fait le honteux ; envoyez fans tarder 
M’en avertir; car je me vais coucher. 

Et n’y manquez; nous y mettrons bon ordre. 

E 5 
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Befbin n’en eut.* tout fût bien jufqu’au bout. 
Sjavcz-vous bien que ce ruftre y prit goût? 

Le drôle avoir tantôt peine à démordre: 

J’en ai pitié : je le plains après tout. 

N’y fongcons plus; qu’il meure, & qu’on l’enterre. 
Et quant à vous, venez nous voir fou vent. 

Nargue de ceux qui me faifoient la guerre: 

Dans neuf mois d’huy je leur livre un enfant. 
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T L n’cft Cité que je préféré à Reims : 
C’eftirorneraent & l’honneur de la France: 
Car lâns compter l’Ampoule & les bons vins,’ 
Charmans objets y font en abondance, 

Par ce point- là je n’entends quant à moi 
Tours ni portaux} mais gentilles Galoifès} 
Ayant trouvé telle de nos Rémoifcs 
Friande affez pour la bouche d’un roi. 

Une avoit pris un peintre en mariage. 

Homme eftimé dans ià profeflion : 

Il en vivoit; que faut -il davantage? ^ 

C’étoit affez pour fà condition. 

Chacun trouvoit fà femme fort heureuic. 

Le drôle étoit, grâce à certain talent, * 

Très -bon époux, encor meilleur galant. 

De fon travail mainte Damé amoureufo 
L'alloit trouver; & le tout à deux fins: 

C’étoit le bruit, à ce que dit l’hifioiret 
Moi qui ne fuis en cela des plus fins. 

Je m’en rapporte à ce qu’il en faut croire.’ 

Dès que le lire avoit donzelle en main, ^ 

Il en rioit avecque fon époufe. 

Les droits d’hymen allant toujours leur train, 
Befoin n’étoit qu’elle fît la jaloufo 
Même elle eût pu le payer de fes tours,' 

Et comme lui voyager en amours j 
Sauf d’en ufer avec plus de prudence , 
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Ne lui fâilànt la même confidence. 

Enrre les gens qu’çlle fçut attirer. 

Deux fiens voifins fê laiflerent leurrer 
A l’entretien libre & gai de la Dame; 

Car c’étoit bien la plus trompeulè femme 
Qu’en ce point -là l’on eût fçu rencontrer; 

Sage fur -tout; mais aimant fort à rire. 

Elle ne manque incontinent de dire 
A fon mari l’amour des dtux Bourgeois, 

Tous deux gens fots, tous deux gens à {omettes; 
Lui raconta mot pour mot leurs fleurettes, 

Pleurs & foupirs, gemiflemens gaulois. 

Ils avoient lu, ou plutôt oiii dire 
Que d’ordinaire en amour on foupire; 

Il tâchoient donc d’en faire leur devoir. 

Que bien, que mal, & félon leur pouvoir. 

A frais communs fe conduifoit l’affaire. 

Ils ne dévoient nulle choie fe taire. 

Le premier d’eux qu’on fàvoriferoit , 

De ion bonheur part à l’autre feroit. 

Femmes, voilà ibuvent compe on vous traite. 

Le ièul plaifir eff ce que l’on fouhaite. 

Amour eff mort; le pauvre compagnon 
Fut enterré fur les bords du Lignon; 

Nous n’en avons ici ni vent ni voie. 

Vous y fervei de jouet & de proie 
A jeunes gens indiferets, fcélérats; 

C’eft bien raifon qu’au double on le leur rende; 
Le beau premier qui fera dans vos lacs. 

Plumez -le -moi; je vous le recommande. 
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La Dame donc, pour tromper (es voifins. 

Leur dit un jour: vous boire^ de nos vins. 

Ce foir, chez nous. Mon mari s’en va faire 
Un tour aux champs; & le bon de l’affaire, 

C’eft qu’il ne doit au gîte revenir. 

Nous nous pourrons à l’aifè entretenir. 

Bon, dirent -ils: nous viendrons fur la brune. 

Or les voilà compagnons de fortune. 

La nuit venue, ils font au rendez-vous. 

' Eux introduits, croyant ville gagnée. 

Un bruit furtint; la fête fut troublée. 

On frappe à l’huis. Le logis aux verroux 
Etoit fermé. La femme à la fenêtre 
Court en difànt, celui-là frappe en maître; 

Seroit-ce point par malheur mon époux? 

Oui, cachez -vous, dit -elle: c’efl: lui -même.' 

Quelque accident, ou bien quelque fbupçon 
Le font venir coucher à la maifbn. 

Nos deux galants, dans ce péril extrême. 

Se jettent vite en certain cabinet : 

Car s’en aller, comment auroient-ils fait? 

Ils n’avoient pas le pied hors de la chambre. 

Que l’epoux entre, & voit au feu le membre 
Accompagné de maint £c maint pigeon; 

L’un au hâtier , les autres au chaudron. 

Oh oh ! dit - il , voilà bonne cuifine ! 

Qui traitez -vous? Alis notre voifine. 

Reprit l’époufè, & Simonette aunî. 

Loué foit dieu qui vous ramene ici; 

La compagnie en fera plus complette. 
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Madame Alis, Madame Simonctt* 

N’y perdront rien. Il faut les avertir 
Que tout eft prêt, qu’elles n’ont qu’à venir: 
J’y cours moi -même. Alors la créature 
Les va prier. Or c’étoicnt les moitiés 
De nos galants & chercheurs d’aventure. 

Qui fort chagrins de le voir enfermés. 

Ne laifToient pas de louer leur hôteilc , 

De s’être ainfi tirée avec adreflc 
De cet apprêt. Avec elle à l’inftant 
Leurs deux moitiés entrent tout en chantant. 
On les iàlue, on les baiiè, on les loue 
De leur beauté, de leur ajuftement} 

On les contemple, on patine, on fè joue. 

Cela ne plut aux maris nullement. 

Du cabinet la porte à demi cloiè 
Leur laiflant voir le tout diftinâement. 

Ils ne prenoient aucun goût à la chofe: 

Mais paiïè encor pour ce commencement. 

Le fbuper mis prefque au même moment. 

Le peintre prit par la main les deux femmes,’ 
Les fit afleoir, entre elles Ce plaça. 

Je bois, dir-il,^à la fanté des Dàmes} 

Et de trinquer: paflé encor pour cela. 

On fit i-aiibn : le vin ne dura guère. 

L’hôtefiê étant alors fans chambrière 
Court à la cave; & de peur des erprits. 
Mené avec foi Madame Simonette. 

Le peintre refte avec Madame Alis, 
Provinciale afiez belle, & bien -faite 
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Et s’cn piquant, 5c qui, pour le pays. 

Se pou voit dire honnêtement coquette. 

Le compagnon vous la tenant fèulette, 

La conduifit de fleurette en fleurette 
Julqu’au toucher, 5c puis un peu plus loinj 
Puis tout à coup levant la colerette. 

Prit un bailèr dont l’époux fut témoin. 
Jufques-là pafle.* époux, quand ils font fages. 
Ne prennent garde à ces menus fuffiagesi 
Et d’en tenir regiftrc, c’eft abus. 

Bien eft-il vrai qu’en rencontre pareille 
Simples bailcrs font craindre le furplusj 
Car Satan lors vient frapper fur l’oreille 
De tel qui dort, 5c fait tant qu’il s’éveille.’ 
L’époux vit donc que, tandis qu’une main 
Se promenoit fur la gorge à fon aiiè. 

L’autre prenoit tout un autre chemin. 

Ce fut alors, Dame, ne vous déplaifè , 

Que le courroux lui montant au cerveau. 

Il s’en alloit, enfonçant fbn chapeau. 

Mettre l’alarme en tout le voifinage. 

Battre ia femme, 5c dire au peintre rage,' 

Et témoigner qu’il n’avoit les bras gourds. 
Gardez-vous bien de faire une fotrilè, 

Lui dit tout bas fon compagnon d’amours: 
Tenez -vous coi. Le bruit en nulle guilè 
N’eft bon ici } d’autant plus qu’en vos lacs 
Vous êtes pris: ne vous montrez donc pas. 
C’eft le moyen d’etouffer cette affaire. 
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Il eft écrit qu’à nul il ne faut faire 
Ce qu’on ne veut à foi - même être fait. 

Nous ne devons quitter ce cabinet 

Que bien à point, & tantôt, quand cet homn. . 

Etant au lit prendra fon premier fomme. 

Selon mon fens, c’eft le meilleur parti. 

A tard viendroit aufll - bien la querelle. 
N’êtes-vous pas cocu plus d’à demi? 

Madame Alis au fait a confènti: 

Cela fuffit } le refte eft bagatelle. 

L’époux goûta quelque peu ces raiforts. 

Sa femme fit quelque peu de façons. 

N’ayant le temps d’en faire davantage. 

Et puis? & puis . . . comme perfonnc fàgc 
Elle remit fa coefFure en état. 

On n’eût jamais foupçonné ce ménage. 

Sans qu’il reftoit un certain incarnat 
DelTus fon teint; mais c’ctoit peu de chofc; 
Dame Fleurette en pouvoit être caule. 

L’une pourtant des tireufes de vin 
De lui fbûrire au retour ne fit faute; 

Ce fut la peintre. On fè remit en train; 

On releva grillades & feftin ; 

On but encore à la fànté de l’hôte. 

Et de l’hôteffe, & de celle des trois 
Qiii la première auroit quelque aventure. 

Le vin manqua pour la féconde fois. 

L’hôtcflc adroite & fine créature,- 
Soutient toujours qu’il revient des efprits, 


Chez 
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Chez les voifins. Ainfi Madame Alij 
Servit d’efcorte. Entendez que la Dame 
Pour l’autre emploi inclinoit en fon amej •• 

Mais on l’emmene, & par ce moyen -là 
De fàâion Simonette changea. 

Celle-ci fait d’abord plus la féverej > > : 

Veut fuivre l’autre, ou feint le vouloir faire} ■' (■ : 
Mais fè Tentant par le peintre tirer. 

Elle demeure, étant trop ménagère . ... 

Pour fè laiffer fbn habit déchirer. 

L’époux voyant quel train prenoit l’affaire. 

Voulut fortir. L’autre lui dit; Tout doux; 

Nous ne voulons fur vous nul avantage. 

C’eft bien raifon que Méfier Cocuage 
Sur fon état vous couche ainfî que nous. 

Sommes-nous pas compagnons de fortune î' 

Puifque le peintre en a carefle l’une. 

L’autre doit fuivre. Il faut , bon gré mal gré. 

Qu’elle entre en danfe; & s’il ell nécefiaire. 

Je m’offrirai de lui tenir le pied; 

Vouliez ou non, elle aura fon affaire. 

Elle l’eut donc ; notre peintre y pourvut 
Tout de fon mieux: aufli le valoit-elle. 

Cette demiere eut ce qu’il lui fallut} 

On en donna le loifir à la Belle. 

Quand le vin fut de retour , on conclut 
Qu’il ne falloir s’atabler davantage. 

Il étoit tard; & le peintre avoir fait 
Pour ce jour -là fufEfammcut d’ouvrage. 

Tome U, , F 
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On «lit bon foir. Le drôle fatisf5dt 
Se met au lit: nos gens fortent de cage. 
L’hôteiTe alla tirer du cabinet 
Les regardans honteux, mal contens d’elle,' 
Cocus de plus. Le pis de leur méchef. 

Fut qu’aucun d’eux ne put venir à chef 
De ion delTein, ni rendre à la donzelle 
Ce qu’elle avoir à leurs femmes prêté: 

Par conféquent c’eft fait} j’ai tout conté. 
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AMOUREUSE. 

I^E jeune Amour, bien qu’il ait la façon 
D’un dieu qui n’eft encor qu’à fa leçon , 

Fut de tout temps grand fâifèur de miracleaj 
En gens coquets il change les Garons; 

Par lui les fots deviennent des oracles; 

Far lui les loups deviennent des moutons : 

Il fait fi bien que l’on, n’eft plus le meme; 

Témoin Hercule, & témoin Polyphême , • 

Mangeur de gens. L’un fur un roc aflis 
Chantoit aux vents fes amoureux foucis; 

Et pour charmer fa Nymphe joliette, 

Tailloit fà barbe, & fe miroit dans l’eau. 

L’autre changea fà maflue en fufèau. 

Pour le plaifir d’une jeune fillette. 

J’en dirois cent. Bocace en rapporte un. 

Dont j’ai trouvé l’exemple peu commun. 

C’eft de Chimon, jeune homme tout fauvage. 

Bien -fait de corps, mais ours quant à l’ePprit; 

Amour le lèche, 8c tant qu'il le polit; 

Chimon devint un galant perfbnnage. 

Qui fit cela? deux beaux yeux feulement. 

Pour les avoir apperçus un moment. 

Encore à peine, 8c voilés par le fomme. 

Chimon aima, puis devint honnête homme. 

Ce n’eft le point dont il s’agit ici. 

F Z 
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Je veux conter comme une de ces femmes 
CJtii font plaifîr aux enfans fans fouci. 

Put en {bn coeur loger d’honnêtes fiâmes. 

Elle écoit fiere, & bizarre fur tout. 

On ne fçavoit comme en venir à bout. 
Rome, c’étoit le lieu de fon négoce. 

Mettre à fes pieds la Mitre avec la Crofiè, 
C’étoit trop peu.- les Amples Monfèigneurs 
N’étoient d’un rang digne de fes faveurs. 

Il lui falloir un homme du conclave. 

Et des premiers, & qui fût fon efclave; 

Et même encore il y profitoit peu, 

A moins que d’être un cardinal neveu. 

Le pape enfin, s’il fe fut piqué d’elle, 
N’auroit été trop bon pour la donzelle. 

De fon orgueil fes habits fè fentoieut. 

Force brillans fur fa robe éclatoicnti 
La chamarure avec la broderie. 

Lui voyant faire ainfi la renchérie. 

Amour fc mit en tête d’abaifler 
Ce cœur fi hautj & pour un gentilhomme 
Jeune, bien •‘fait, & des mieux mis de Rome 
Jufques au vif il voulut la blefler. 
L’adolefcent avoit pour nom Camille; 

Elle, Confiance. Et bien qu’il fût d’humeur 
Douce, traitable, à fe prendre facile. 
Confiance n’eut fi -tôt l’amour au cœur, 

Qiie la voilà craintive devenue. 

Elle n’ola déclarer fès défirs. 

D’autre façon qu’avecquc des foupif». 
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Auparavant pudeur ni retenue 

IS^e l’arrêtoient; mais tout fut bien changé. 

Comme on n’eût cru qu’amour fe fût logé 
En cœur fi fier; Camille n’y prit garde. 

Inceflamment Confiance le regarde; 

Et puis (bupirs,'& puis regards nouveaux; 

Toujours rêveufe au milieu des cadeaux: 

Sa beauté même y perdit quelque chofe.* 

Bientôt le lys l’emporta fiir la rofe. 

Avint qu’un loir Camille régala 

Des jeunes gens: il eut aufii des femmes. 

Confiance en fut. La chofe le pafia 
Joyeufement ; car peu d’entre ces Dames 
Etoient d’humeur à tenir des propos 
De {ainteté, ni de philofophie. 

Confiance feule étant fourde aux bons mots, 

Laifibit railler toute la compagnie. 

Le foupé fait, chacun Ce retira. 

Tout dès l’abord Confiance s’éclipfa. 

S’allant cacher en certaine ruelle. 

Nul n’y prit garde; & l’on crut que chez elle, 
Indifpofée, ou de mauvaife humeur, 

•Ou pour affaire, elle étoit retournée. 

La compagnie étant donc retirée, 

Camille dit à fes gens, par bonheur. 

Qu’on le laifiàt, & qu’il vouloir écrire. 

Le voilà feul, & comme le defire 
Celle qui l’aime, 8c qui ne fçait comment 
Ni l’aborder, ni par quel compliment 
Elle pourra lui déclarer fa fl âme. 
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Tremblante enfin, & par ncceflité 
Elle s’en Tient. Qui fut bien étonne? 

Ce fut Camille. Hé quoi, dit-il. Madame» 
Vous furprenez ainfi vos bons amis? 

Il |a fit feoir, & puis s’étant remis: 

Qui vous croiroit, reprit -il, demeurée? 

Et qui vous a cette cache montrée? 

L’amour, dit -elle. A ce feul mot fans plus 
Elle rougit ; chofe que ne font guère 
Celles qui font prêtrelTes de Vénus: 

Le vermillon leur vient d’autre maniéré. 
Camille avoit déjà quelque foupç^on 
Que l’on l’aimoit: il n’étoit fi novice 
Qu’il ne connût fes gens à la façon. 

Pour en avoir un plus certain indice. 

Et s’égayer, & voir fi ce cœur fier 
]ufques au bout pourroit s’humilier, 

11 fit le froid; notre amante en foupire. 

La violence enfin de fon martyre 
La fait parler; elle commence ainfi. 

Je ne fçais pas ce que vous allez dire. 

De voir Confiance ofer venir ici 
Vous déclarer fa pafiion extrême. 

Je ne fçaurois y penfèr fiins rougir; 

Car du métier de Nymphe me couvrir; 

On n’en eft plus, dès le moment qu’on aime. 
Puis' quelle exeufo! hélas, fi le pafié 
Dans votre eiprit pouvoit être effacé ! 

Du moins, Camille, exeufez ma franchifo. 

Je vois fort bien que , quoi que je vous dite. 
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Je vous déplais. Mon zèle me nuira. 

Mais nuiiè ou non, ConAance vous adorcj . 
Mépriièz-la, chaffez-la, battez-laj 
Si vous pouvez, faites-lui pis encore: 

Elle cft à vous. Alors le Jouvenceau* 

Critiquer gens m’eA, dit -il, fort nouveau: 

Ce n'eft mon fait: & toutefois. Madame, 

Je vous dirai tout net que ce difeours ' 

Me furprend fort, & que vous n’etes femme 
Qui dût ainfi prévenir nos amours. 

Outre le ièxe, & quelque bienl'éance 
Qu’il faut garder, vous vous êtes fait tort. 

A quel propos toute cette éloquence? 

Votre beauté m’eût gagné fans effort, •. - 
Et de fon chef. Je vous le dis encor. 

Je n’aime point qu’on me fafle d'avance 
Ce propos fut à la pauvre Confiance 
Un coup de foudre. Elle reprit pourtant.* 

J’ai mérité ce mauvais traitement: 

Mais ofe-t-on vous dire fà penfée> 

Mon procédé ne me nuiroit pas tant. 

Si ma beauté n’étoit point effacée. 

C’eft compliment ce que vous m’avez dit} 

J’en fuis certaine, & lis dans votre efpiit: 

Mon peu d’appas n’a rien qui vous engage; 

D’où me vient- il? Je m’en rapporte à vous. 

N’eft -il pas vrai que n’a guère, entre nous, 

A mes attraits chacun rendoit hommage? 

Ils font éteints ces dons fi précieux.* 

L’amour que j’ai m’a caufë ce dommage. 

F4 
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Je ne fuis plus alTez belle à vos yeux.* 

Si je.l’étois, je ièrois aflcz fàge. 

Nous parlerons tantôt de ce point -là, 

Dit le galant : il eft tard, & voilà 
Minuit qui ibnne ; il faut que je me couche. 
Confiance crut qu’elle auroit la moitié 
D’un certain lit, que d’un œil de pitié 
Elle voyoit: mais d’en ouvrir la bouche. 

Elle n’ofà, de crainte de refus. 

Le compagnon feignant d’érre confus. 

Se tut long -temps; puis dit: comment ferai -je? 
Je ne me puis tout feul déshabiller. 

Eh bien, Monfieur, dit- elle, appellerai -je? 
Non, reprit- il ,• gardez-vous d’appcller: 

Je ne veux pas qu’cn ce lieu l’on vous voie. 

Ni qu’en ma chambre une fille de joie 
PafTe la nuit, au fçu de tous mes gens. 

Cela fuffît, Monfieur, repartit- elle: 

Pour éviter ces inconvéniens. 

Je me pourrois cacher en la ruelle; 

Mais fâifons mieux, & ne laifTons venir 
Perfonne ici: l’amoureufe Confiance 
Veut aujourd’hui de laquais vous fervir. 

Accordez -lui pour toute rccompcnfe 

Cet honneur- là. Le jeune homme y confent, 

Elle s’approche ; elle le déboutonne ; 

Touchant fans plus à l’habit, & n’ofânt 
Du bout du doigt toucher à la perfonne. 

Ce ne fut tout; elle le déchaufTa. 

Quoi, de- fa main! quoi. Confiance, elle -même! 
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Qui fut -ce donc? eft-ce trop que cela? 

Je voudrois bien déchauffer ce que j’aime. 

Le compagnon dans le lit fe plaça. 

Sans la prier d’être de la partie. 

Conftance crut, dans le commencement. 

Qu’il la vouloir éprouver ieulement: 

Mais tout cela paiToit la raillerie. 

Pour en venir, au point plus important; 

Il fait, dit- elle, un temps froid comme glace: 

Où me coucher? 

Camille. 

Par -tout où vous voudrez; 
Constance. 

Quoi, fur ce fiége? 

Camille. 

Eh bien non; vous viendrez 

Dedans mon lit. 

Constance. 

Délacez- moi, de grâce.' 
Camille. 

Je ne fçaurois; il fait froid: je fuis nu; 

Délacez - vous. Notre amante ayant vu. 

Près du chevet, un poignard dans ià gaine ,’ 

Le prend, le tire, & coupe fes habits.* 

Corps piqué d’or, garnitures de prix, 

Ajuftemens de princefTe & de reine. 

Ce que les gens en deux mois à grand’ peine 
A voient brodé, périt en un moment; 

Sans regretter ni plaindre aucunement 
Ce que le {êxe aime plus que fa vie. 

F 5 
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Femmes de France, en feriez -vous autant? 

Je crois que non, j’en fuis fûrj & partant 
Cela fut beau fans doute en Italie. 

La pauvre amante approche en tapinois. 

Croyant tout fait, & que pour cette fois 
Aucun bizarre & nouveau ftratagêmc 
Ne viendroit plus Ion aiic reculer. 

Camille dit: C’eft trop diflimuler} 

Femme qui vient lè produire elle -même 
N’aura jamais de place à mes côtés; 

Si bon vous fèmble, allez vous mettre aux pieds. 
Ce fut bien -là qu'une douleur extrême 
S ifît la Bdle; & fi lors par hazard 
Elle avoit eu dans lès mains le poignard. 

C’en étoit fait: elle eût de part en part 
Percé fon coeur. Toutefois l’eipérance 
Ne mourut pas encor dans fbn efprit. 

Camille étoit trop connu de Conftancej 
Et que ce fût tout de bon qu’il eût dit 
Choie fl dure & pleine d’infolence. 

Lui qui s’étoit ju(c]ues-là comporté 
En homme doux, civil, & fans fierté# 

Cela fèmbloit contre toute apparence. 

Elle va donc en travers fe placer 

Aux pieds du Sire, & d’abord les lui baiièj 

Mais point trop fort, de peur de le blcflcr. 

On peut juger fi Camille étoit aife. 

Qyelle vidoire! avoir mis à ce point 
Une beauté fi fuperbe & fi fiere! 

Une beauté! je ne la décris point; 
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Il me faudrait une femaine entière. 

On ne pouvoir reprocher feulement 
Que la pâleur à cet objet charmant} 

Pâleur encor dont la caufe étoit telle 
Qu’elle donnoit du luftre à notre Belle. 

Camille donc s’étend; & fur un fein 
Pour qui l’yvoire auroit eu de l’envie, 

Poiê les pieds, 8c làns cérémonie 
Il s’accommode , & fe fait un couffin. • 

Puis feint qu’il cede aux charmes de Morphee, 

Par les lânglots notre amante étouffée 
Lâche la bonde aux pleurs cette fois -là. 

Ce fut la fin. Camille l’appella. 

D’un ton de voix qui plut fort à la Belle. 

Je fuis content, dit -il, de votre amour. 

Venez, venez. Confiance; c’efi mon tour.' 

Elle fe glifle; & lui s’approchant d’elle: 

M’avez -vous cru fi dur & fi brutal. 

Que d’avoir fait tout de bon le févere, > 

Dit -il d’abord? vous me connoifièz mal.' 

Je vous voulois donner lieu de me plaire. 

Or bien je Içais le fond de votre cœur; 

Je fuis content, fatisfàit, plein de joie. 

Comblé d’amour; & que votre rigueur. 

Si bon lui ferable, à fon tour déployé; 

Elle le peut: ufez-cn librement. 

Je me déclare aujourd’hui votre amant. 

Et votre époux; 8c ne Içais nulle Dame, 

De quelque rang 8c beauté que ce foit. 

Qui vous valût pour maîtreffe 8c pour femme; 
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Car le pafTé raçpeller ne fê doit. 

Entre nous deux. Une chofe ai - je à dire i 
C’cft qu’en iccret il nous faut marier. 

Il n’eft befoin de vous fpécifier 
Pour quel fujet.* cela vous doit luflfire. 

Même il eft mieux de cette façon -là; 

Un tel hymen à des amours reflemblej 
On eft époux & galant tout enicmble. 
L’Hiftoire dit que le drôle ajouta; 

Voulez -vous pas, en attendant le prêtre, 

A votre amant vous fier aujourd’hui? 

Vous le pouvez, je vous répons de lui; 

Son cœur n’eft pas d’un perfide 8c d’un traître. 
A tout cela Confiance ne dit rien. 

C’étoit tout dire : il le reconnut bien , 

N’étant novice en femblables affaires.. 

Quant au furplus, ce font de tels myftercs 
Qu’il n’eft befoin d’en faire le récit. 

Voilà comment Confiance réuftît. 

Or faites -en. Nymphes, votre profit. 

Amour en a dans fon Académie, 

Si l’on vouloit venir à l’éxamen. 

Que j’aimerois, pour un pareil hymen. 

Mieux que mainte autre à qui l’on fe marie. 
Femme qui n’a filé toute fa vie. 

Tâche à paflér bien des chofès fans bruit. • 
Témoin Confiance 8c tout ce qui s’enfuit. 
Noviciat d’épreuves un peu dures: 

Elle en reçut abondamment le fruit. 

Nounes je fçais, qui voudroient chaque huit 
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En faire un 'tel, à toutes aventures. 

Ce que pofTible on ne croira pas vrai; 
C’eft que Camille, en carefTant la Belle,’ 
Des dons d’amour lui fit goûter l’eflai. 
L’clTai! je faux: Confiance en étoit-elle 
Aux élémensî oui, Confiance en étoit 
Aux élémens. Ce que la Belle avoic 
Pris 8c donné de plaifirs en fa vie. 
Compter pour rien jufqu’alors le devoit,' 
Pourquoi cela? quiconque aime, le die, 
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X_Tn apprentif marchand étoit, 

Qii’avec droit Nicaiiè on nommoit ; 
Garçon très neuf, hors fa boutique 
Et quelque peu d’arithmétique j 
Garçon novice dans les tours 
Qui Ce pratiquent en amours. 

Bons bourgeois du temps de nos pères 
S’avifbient tard d’être bons freres. 

Ils n’apprenoient cette leçon. 

Qu’ayant de la barbe au menton. 

Ceux d’aujourd'hui, fans qu’on les flatte. 
Ont foin de s’y rendre fçavans , 

Aulh-tôt que les autres gens. 

Le jouvenceau de vieille date, 

Pofllble un peu moins avancé , 

Par les dégrés n’avoit paifé. 

Qiioi qu’.l en fbit, le pauvre Sire 
En très- beau chemin demeura, 

Se trouvant court par celui-là, 

C’eft par l’efprit que je veux dire. 

Une Belle pourtant l’aima : 

C’étoit la fille de fbn maître , 

Fille aimable autant qu’on peut l’être 
Et ne tournant autour du pot$ 

Soit par humeur franche & fincere. 

Soit qu’il fût force d’ainfi faire , 

Etant tombée aux mains d’un fot. 
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Quelqu’un de trop de hardieflê 
Ira la taxer: & moi, non. 

Tels procédés ont leur raitbn. 

Lorfque l’on aime une décflc. 

Elle fait ces avances -là : 

Notre Belle fçavoit cela. 

Son efprit, fes traits, (à richeflè ' 

Engageoient beaucoup de jeunefle 
A ià recherche : heureux fèroit 
Celui d’entr’eux qui cueilleroit. 

En nom d’hymen, certaine choie 
Qu’à meilleur titre elle promit 
Au jouvenceau ci-defliis dit. 

Certain Dieu par fois en diipoic. 

Amour nommé communément. 

Il plut à la Belle d’élire 

Pour ce point l’apprentif marchand. 

Bien eft vrai ( car il faut tout dire ) 

Qy’il étoit très -bien fait de corps. 

Beau, jeune, & frais : ce font tréibri 
Que ne mépriiè aucune dame. 

Tant ibit ibn efprit précieux. 

Pour une qu’Amour prend par l’ame," 

Il en prend mille par les yeux. 

Celle-ci donc des plus galantes. 

Par mille chofes engageantes 
Tâchoit d’encourager le gars, 

N’étoit chiche de iès regards. 

Le pinçoit, lui venoit fbûrire , 

Sur les yeux lui mettoit la main,' 

Sur le pied lui marchoit enfin. 
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A ce langage il ne fçat.dire 
Autre choie que des fbupirs, 

Interprettes de fes defirs. 

Tant fut , à ce que dit Thilloire , 

De part & d’autre foupiré, 

Que, leur feu dûment déclaré. 

Les jeunes gens, comme on peut croire,' 

Ne s’épargnèrent ni fermens , 

Ni d’autres points bien plus charmans, 

Comme baifers à groflTe ufure} 

Le tout iâns compte & fans mefure: 

Calculateur que fût l’amant. 

Brouiller falloir inceflamment .* i 

La chofe étoit tant infinie. 

Qu’il y faiibit toujours abus: 

Somme toute , il n’y manquoit plus 
Qu’une feule cérémonie: 

(Bon fait aux filles l’épargner); , . 

Ce ne fut pas fans témoigner 
Bien du regret , bien de l’envie. 

Par vous, difbit la belle amie. 

Je me la veux faire enfeigner , 

Ou ne la fçavoir de ma vie. 

Je la fçaurai, je vous promets î 
Tenet, -vous certain déformais 
De m’avoir pour votre apprentie: 

Je ne puis pour vous que ce point. 

Je fuis franche; n’attendez point 
Que par un langage ordinaire. 

Je vous promette de me faire 
Rcligieufe , à moins qu’un jour . ; - 

L'Hy- 
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L’Hymen ne fuive notre amour. 

Cet hymen feroit bien mon compte; 
N’en doutez point: mais le moyen? 
Vous m’aimez trop, pour vouloir rien 
Qui me pût caufèr de la honte. 

Tels & tels m’ont fait demander. 

Mon pere eft prêt de m’accorder. 
Moi, je vous permets d’efpcrcr 
Qu’à qui que ce foit qu’on m’engage < 
Soit confciller, foit préfident. 

Soit veille, ou jour de mariage. 

Je ferai votre auparavant. 

Et vous aurez mon pucelagei 
Le garçon la remercia, 

Comme il put. A huit jours de là< 
Il s’offre un parti d’importance. 

La Belle dit à Ibn ami : 

Tenons -nous -en à celui-ci; 

Car il eft homme, que je penlèi 
A paffer la chofe au gros fas. 

La Belle en étant fur ce cas. 

On la promet ; on la commence : 

Le jour des nôces le tient prêt. 
Entendez ceci, s’il vous plaîté 
Je penfe voir totre penfée 
Sur ce mot -là de commencéê. 
C’étoit alors (ans point d'abus 
Fille promilè, & rien de plus. 

Huit jours donnés à la fiancée^ 
Comme elle appréhendoit encof 
Quelque rupture en cet accord; 
fmt Jl. Q 
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Elle difTére le négoce, 

Jufqu’au propre jour de ht noce. 

De penr de certain accident 
Qui, les fillettes va perdant. 

On mené au moûtier cependant 
Notre galante encor pucelle. 

Le Oui fut dit à la chandelle. 
L’époux voulut avec la Belle 
S’en aller coucher aa retour. 

Elle demande encor ce jour. 

Et ne l’obtient qu’avecque peine: 

Il fallut pourtant y pafTer. 

Comme l’aurore étoit prochaine, 
L’époufe, au lieu de fe coucher. 

S’habille. On eût dit une reine. 
Rien ne laanquoit aux vêtemens. 

Ferles, joyaux, & diamans: 

Son époufë la fufbit Dame. 

Son ami, pour la faire femme. 
Prend heure avec elle au matin. 

Ils dévoient aller au jardin. 

Dans un hois (X’opre à telle affaire. 
Une connpagne y devoir faire 
Le guet autour de aos amans. 
Compagne infiruite du myftere. 

La Belle s'y rend la première. 

Sous le prétexte d’aller faire 
Un bouquet, dit- elle à Ces gens. 
Nicaife, après quelques momens, 

La va trouver} & le bon Sire, 
Voyant» le lieu, fe met à dire.* 
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Qu’il fait ici d’humidité ! 

Foin, votre habit fera gâté. • 

Il eft beauî ce feroit dommage. 

Souffrez, fans tarder davantage. 

Que j’aille quérir un tapis. 

Ah, mon Dku! laifTons les habits, 

Dit la Belle toute piquée: 

Je dirai que je fuis tombée} 

Pour la perte , n’y foogez point. 

Qiiand on a temps il fort à point, 

Il en faut ufer} Sc périffeot 
Tous les vétemens du pays; 

Que plutôt tous les beaux habits 
Soient gâtés, Sc qu’ils (è {àliffent. 

Que d’aller ainfi coufuœer 
Un quart d’heure.* un quart d'heure eft cher. 
Tandis que tous les gens agiflent 
Four ma noce, il ne tient qu’à vous 
D’employer des momens fi doux. 

Ce que je dis ne me lied guère} 

Mais je vous chéris, & vous veux 
Rendre honnête homme, fi je peux. 

En vérité, dit l’amoureux, 

Confèrver étoffe fi chere 
Ne fera point mal fait à nous. 

Je cours: c’eft fait; je fuis à vous} 

Deux minutes feront l’afiaire. 

Là-deffus il part, iâns laiffer 
Le temps de lui rien répliquer. 

Sa Sottifè guérit la Dame: 

Un tel dédain lui vint en l’aooe, 

G X 
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Qu’elle reprit dès ce moment 
Son cœur cjue trop indignement 
Elle avoir placé. Qu’elle honte ! 

Prince des fots, dit -elle en foij 
Va , je n’ai nul regret de toi : 

Tout autre eût été mieux mon compte. 
Mon bon Ange a confidéré 
Qjae m n’avois pas mérité 
Une faveur fi précieufê. 

Je ne veux plus être amoureufè 
Que de mon mari ; j’en fois vœu: 

Et de peur qu’un refte de feu 
A le trahir ne me rengage; 

Je vais, fans tarder davantage. 

Lui porter un bien qu'il auroir. 

Quand Nicaife en fon lieu ferOit. 

A ces mots, la pauvre époufee 
Sort du bois fort fcandalifée. 

L’autre revient, & fon tapis: 

Mais ce n’cft plus comme jadis. 

Amans, la bonne heure ne fonne 
A toutes les heures du jour. 

J’ai lu dans l’alphabet d’amour. 

Qu’un galant près d’une perfbnne 
N’a toujours le temps comme il veut» 
Qu’il le prenne donc comme il peut. 
Tout délais y font du dommage; 
Nicaife en eft un témoignage. 

Fort elTouflé d’avoir couru. 

Et joyeux de telle proueflTe, 

11 s’en revient bien réfolu 
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D’employer tapis 8c maîtrelTc. 

Mais quoi ! la Dame au bel habit , 
Mordant fes lèvres de dépit, 
Retoumoit vers la compagnie; 

Et de fa Râme bien guérie, 

Poffiblc alloit dans ce momen^, 

Pour fè venger de fon amant. 

Porter à fon mari la choie 
Qui lui caulbit ce dépit là. 

Quelle choie? c’eft celle-là 
Que hile dit toujours qu’elle a: 

Je le crois; mais d’en mettre jà 
Mon doigt au feu; ma foi, je n’olè; 
Ce que je fçais, c’elV qu’en tel cas 
Fille qui ment ne pèche pas. 

Grâce à Nicailë, notre Belle, 

Ayant fa fleur en dépit d’elle. 

S’en retoumoit tout en grondant: 
Qiiand Nicaife la rencontrant, 

A quoi tient, dit -il à la Dame, 

Que vous ne m’ayez attendu? 

Sur ce tapis bien étendu 
Vous lèricz en peu d’heures femme. 
Retournons donc fans conlulterj 
Venez cefler d’être pucelle ; 

Puifque je puis, làns rien gâter. 
Vous témoigner quel eft mon zèle. 
Non pas cela, reprit la Belle: 

Mon pucelage dit qu’il faut 
Remettre l’affaire à tantôt. 

J’aime votre fanté, Nicaife; 

G î 
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Et vous confcille auparavant 
De reprendre un peu votre vent. 
Or refpirez tout k votre ai(è. 
Vous êtes apprentif marchand} 
Faites -vous apprentif galant J 
Vous n’y (èrez pas fi -tôt maître. 
A mon égard , je ne puis être 
Votre maîtrefle en ce métier. 

Sire Nicaife, il vous faut prendre 
Quelque fervante du quartier. 
Vous {çavez des étoffes vendre , 
Et leur prix en perfeéUon} 

Mais ce que vaut l’occafion. 

Vous l’ignorez, allez l’apprendre. 
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VIENT AUX FILLES. 

I L eft un jeu divertiflant fur tous , 

Jeu dont l’ardeur fouvent ft renouvelle j 
Il divertit & la laide & la belle : 

Soit jour, foit nuitj à toute heure il cft doux. 

Or devinez comment ce jeu s’appelle. 

Le beau du jeu n’eft connu de l’époux i 
C’eft chez l’amant que ce plaifir excelle; 

De regardans pour y juger des coups, 

Il n’en faut point; jamais on n’y querelle. 

Or devinez comment ce jeù s’appelle. 

Qu’importe- 1- il? fans s’arrêter au nom, ‘ 

Ni badiner là-defTus davantage. 

Je vais encor vous en dire un ufage; 

Il fait venir l’efprit & la raiibn. 

Nous le voyons en mainte beftiole. 

Avant que Life allât en cette école, 

Li(e n’étoit qu’un miférable oilbn. 

Coudre & filer étoit fon exercice; 

Non pas le fien, mais celui de fes doigts; 

Car que l’efprit eût part à cet office. 

Ne le croyez ; il ii’étoit nuis emplois 
Où Life pût avoir l’ame occupée: 

Life fongeoit autant que ia poupée. 

Cent fois le jour fa mere lui difoit,' 

Va-t-en chercher de l’eiprit, raalheureufi. 

La pauvre fille auffi-rôt s’en alloit 
Chez les voifins, affligée & honteufë. 

Leur demandant où fe vendoit l’efprit. 

G 4 
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On en rioit; à la fin on lui dit: 

Allez trouver Père Bonaventure, 

Car il en a bonne provifion. 

Incontinent la jeune créature 
S’en va le voir, non fiins confufion: 

Elle craignoit que ce ne fût dommage 
De détourner ainfi tel perfonnage. 

Me vcudroit-il faire de tels préfens, 

A moi qui n’ai que quatorze ou quinze ans? 
Vaux -je cela, difoit en foi la Belle? 

Son innoncence augmentoit fes appas. 

Amour n’avoit à fon croc de pucclle 
Dont il crût faire un aulli bon repas. 

Mon Révérend, dit- elle au béat homme, 

Je viens vous voir: des perfonnes m’ont dit 
Qu’en ce couvent pn vendoit de l’efprit : 

Votre’ plaifir ièroit-il qu’à crédit 

J’en puiTe avoir? nop pas pour groiTe fomntç: 

A gros achat mon tréfor ne fuffit. 

Je reviendrai s’il m’en faut davantage : 
pt cependant prenez ceci pour gage. 

A ce difeours, je ne fixais quel anneau 
Qu’elle tiroit de ion doigt avec peine. 

Ne venant point, le Pere dit.- Tout btauj 
Nous pourvoirons à ce qui vous amene. 

Sans exiger nul falaire de vous:* 

11 eft marchande & marchande , entre nous ; 

A l’une on vend ce qu’à l’autre l’on donne. 
Entrez ici; fuivez-moi hardiment j 
Nul ne nous voit, aucun ne nous entend, 
fous font au choeur» le portier cft perfonnç 
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Entièrement à ma dévotion ; 

Et CCS murs ont de la diferétion. 

Elle le fuit J il vont à fa cellule. 

Mon Révérend la jette fur un lit. 

Veut la bailer: la pauvrette recule 
Un peu la tête, & l’innocente dit: 

Quoi, c’eft ainfi qu’on donne de l’efprit! 

Et vraiment oui, repart là Révérence} 

Puis il lui met la main fur le teton: 

Encore ainfi 1 vraiment oui : comment donc ? 
La belle prend le tout en patience: 

Il fuit fa pointe} & d’encor en encor 
Toujours l’efprit s’infinue 8c s’avance. 

Tant 8c fi biin qu’il arrive à bon port. 

Life rioit du fiiccés de la chofe. 

Bonaventure, à fix momens de là, 

Donne d’cfprit une fécondé dolè. 

Ce ne fut tout} une autre fuccédat 
La charité du beau Pere étoit grande. 

Et bien, dit- il, que vous fcmble du jeu? 

A nous venir l’efprit tarde bien peu. 

Reprit la Belle} 8c puis elle demande: 

Mais s’il s’en va? s’il s’en va? noùs verrons: 
D’autres fecrets fe mettent en ufage. 

N’en cherchez point, dit Life, davantage} 

De celui-ci nous nous contenterons. 

Soit fait, dit -il} nous recommencerons 
Au pis aller, tant 8c tant qu’il fuffife. 

Le pis aller fetpbla le mieux à Life. 

Le fccret meme encor fc répéta 
Par le Pater} il aimoit cette danfe. 
ï-ife lui fait une humble révérence, 

G J • 
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Et s'en retourne en fongeant à cela, 

Life fonger ! quoi , déjà Life fonge ! 

Elle fait plus; elle cherche un menfonge. 

Se doutant bien qu’on lui demanderoit. 

Sans y manquer, d’où ce retard venoit. 

Deux jours apres, (à compagne Nannette 
S’en vient la voir; pendant leur entretien 
Life revoit: Nannette comprit bien. 

Comme elle étoit clair - voyante 8c finette. 

Que Life alors ne rêvoit pas pour rien. 

Elle fait tant, tourne tant fon amie. 

Que celle-ci lui déclare le tout. 

L’autre n’etoit à l’ouir endormie. 

Sans rien cacher, Life de bout en bout. 

De point en point, lui conte le myftere, 
Dimenfions de refprit du beau Pere , 

Et les encore , enfin tout le phœbé. 

Mais vous, dit -elle, apprenez-nous , de grâce. 
Quand 8c par qui l’efprit vous fut donné. 

Anne reprit : puifqu’il faut que je fafîe 
, Un libre aveu ; c'eft votre frere Alain 

Qui m’a donné de l’efprit un matin. 

Mon frere Alain! Alain! s’écria Life, 

Alain mon frere! ah je fuis bien furprifê; 

Il n’in a point, comme en donncroit-il? 

I Sotte, dit l’autre, hélas! tu n’en fçais guère: 

I Apprens de moi que pour pareille affaire 

II n’eft befbin que l’on fbit fi fubtil. 

Ne me crois -tu? fçache-le de ta mere ; 
j Elle eft experte au fait dont il s’agit; 

Sur ce point là l’on t’aura bien -tôt dit, 

; Vivent les fots pour donner de l’efprit. 

I 

I 

I 
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L’ABBESSE MALADE 


L’exemple fcrt, l’exemple nuit auflî; 
Lequel des deux doit l’emporter ici. 

Ce n’eft mon fait; l’un dira que l’Abbelîè 
En uià bien} l’autre au contraire, mal; 

Selon les gens , bien ou mal , je ne laifTe 
D’avoir mon compte, & montre en général. 
Par ce que fit tout un troupeau de nonnes. 
Que brebis font la plupart des perfonnes; 
Qu’il en pafle une, il en palTera cent; 

Tant fur les gens eft l’exemple puiiTant. 

Agnès pafTa, puis autre feeur, puis une; 

Tant qu’à paiTer s’entre - prelTant chacune. 

On vit enfin celle qui les girdoit 
PaiTer auflî ; c’eft en gros tout le conte,* 
Voici comment en détail on le conte. 
Certaine Abbefle un certain mal avoit,’ 
Pâles couleurs nommé parmi les filles; 

Mal dangereux, & qui des plus gentilles 
Détruit l’éclat, fiiit languir les attraits. 

Notre malade avoit la face blême 

Tout juftement comme un Saint de Carême 

Bonne d’ailleurs, & gente à cela près. 

La Faculté fur ce point coniultée. 

Après avoir la chofè examinée. 

Dit que bientôt Madame tomberoit 
En fièvre lente, & puis qu’elle mourroit. 
Force fera que cette humeur la mange; 



io8 


V ABBESSE 


’A moins que de . . . l’à moins eft bien étrange j 
A moins enfin qu’elle n’ait à fouhait 
Compagnie d’homme. Hiprocrate ne fait 
Choix de "fes mots , & tant tourner ne fçait. 
Jefus, reprit toute fcandalifée 
Madame Abbeflè; hé que dites -vous là? 

Fi. Nous difons, repartit à cela 

La Faculté, que pour chofe affurée 

Vous en mourrez, à moins d’un bon galant ; 

Bon le faut -il , c’eft un point important; 

Et fl bon n’eft, deux en prendrez. Madame. 

Ce fut bien pis; non pas que dans fbn ame 
Ce bon ne fût par elle fbuhaité; 

Mais le moyen que fa communauté 
Lui vît fans peine approuver telle choft? 

Honte fouvent eft de dommage caufe. 

Soeur Agnès dit; Madame, croyez -les. 

Un tel remede eft chofè bien mauvaife. 

S’il a le goût méchant à beaucoup près 
Comme la mort. Vous faites cent fècrets ; 

Faut - il qu’un lèul vous choque & vous déplaife ? 
Vous en parlez, Agnès, bien à votre aifè. 

Reprit l’AbbeiTe: or ça, par votre dieu. 

Le feriez -vous? mettez -vous en mon lieu. 

Oui- da. Madame, & dis bien davantage 5 
Votre fanté m’eft chere jufiiues-là. 

Que, s’il falloir pour vous fbuffrir cela. 

Je ne voudrois que, dans ce témoignage 
D’affedlion , pas une de céans 
Mc devançât. Mille remercimens 
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A Sofur Agnès donnes par fon AbbefTe: 

La Faculté dit adieu là-dcHus, 

Et protefta de ne revenir plus. 

Tout le couvent fe trouvoit en triftefîè j 
Quand Soeur Agnès qui n’éroit de ce lieU 
• La moins (ênfée, au refte bonne lame. 

Dit à fes fbeurs: tout ce qui tient Madame 
Eli feulement belle honte de dieu. 

Par charité n’en eft-il point quelqu’une 
Pour lui montrer l’exemple & le chemin î 
Cet avis fût approuvé de chacune: 

On l’applaudit ; il court de main en maitl. 

Pas une n’eft qui montre en ce deffein 
De la froideur, (bit nonne, foit nonnette, 

Mere Prieure, ancienne, ou diferette. 

Le billet trotte: on fait venir des gens 
De toute guifè, & des noirs, & des blancs. 

Et des tannés. L’efeadron, dit l’hiftoire. 

Ne fut petit, ni, comme l’on peut croire. 

Lent à montrer de fà part le chemin. 

Ils ne cédoient à pas une nonnain 
Dans le déür de faire que Madame 
Ne fut honteufe, ou bien n’eût dans fbn ame 
Tel récipé poffible à contre - coeur. 

De fes brebis à peine la première 
A fût le faut, qu’il fuit une autre fœur) 

Une troifiéme entre dans la carrière: 

Nulle ne veut demeurer en arriéré; 

Preflè fc met pour n’étre la derniere. 

Qijc dirai plus? enfin l’impreflîoa 


Digitized by Google 


1 


IIO L' J B B E s s E, &c. 


Qu’avoit l’Abbenè encontre ce remede, 
Sage rendue à tant d’exemples , cede. 

Un jouvenceau fait l’operation 
Sur la malade. Elle redevient roCe, 

Oeillet, aurore, & fi quelque autre choie 
De plus riant fe peut imaginer. 

O doux remede! ô remede à donner! 
Remede ami de mainte créature. 

Ami des gens, ami de la nature. 

Ami de tout, point d’honneur excepté. 
Point d’honneur efi une autre maladie f 
Dans Ces écrits Madame Faculté 
N’en parle point. Q^e de maux en la Tic! 
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T.P. changement de mets réjouit l’homme e 
Quaud je dis l’homme, entendez qu’en ceci 
La femme doit être comprifc auffi: 

Et ne (çais pas comme il ne vient de Rome 
Permiflion de troquer en hymen; 

Non fi fouvent qu’on en auroit envie. 

Mais tout au moins une fois en fit vie? 

Peut-être un jour nous l’obtiendrons; Amen. 
Ainfi (bit- il. Semblable induit en France 
Viendroit fort bien, j’en réponds; car nos gens 
Sont grand troqueurS. Dieu nous créa changeans. 
P R e’ s de Rouen , pays de fîpience , 

Deux villageois avoient chacun chez loi 
Forte femelle, Sc-d’affez bon aloi 
Pour telles gens qui n’y raffinent guère. 

Chacun Içait bien qu’il n’eft pas nécclTaire 
Qu’amour les traite ainfi que des prélats j 
Avint pourtant que tous deux étant las 
De leurs moitiés, leur voifin le notaire 
Un jour de fête avec eux chopinoit. 

Un des manans lui dit; Sire Oudinet, 

}’ai dans refprit une plaifante affiitre: 

Vous avez fait fans doute en votre temps 
Plufieurs contrats de diverlè nature ; 

Ne peut -on point en faire un où les gens 
Troquent de femme ainfi que de monture? 

Notre pafteur t bien changé de Cure; 

La femme eft-elle un cas fi différent? 
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Et pargué non; car Meflire GrégoiYe 
Difbit toujours, fi j’ai bonne mémoire. 

Mes brebis font ma femme; cependant 
Il a change.- changeons aufli compere. 

Très- volontiers, reprit l’autre manant; 

Mais tu fçais bien que notre ménagère 
Eft la plus belle: or ça , Sire Oudinet, 

Sera ce trop, s’il donne fon Mulet 
Pour le retour? Mon mulet! & parguenne. 

Dit le premier des villageois fufdits. 

Chacune vaut en ce monde fon prix; 

La mienne ira but à but pour la tienne: 

On ne regarde aux femmes de fi près; 

Point de retour; vois -tu, compere Etienne,' 

Mon mulet, c’eft . . . c’eft le roi des mulets. 

Tu ne devrois me demander mon âne 
Tant feulement; troc pour troc, touche là. 

Sire Oudinet raifonnant fur cela 

Dit; il eft vrai que Tiennette a fur Jeanne 

De l’avantage, à ce qu’il femble aux gens; 

Mais le meilleur de la bête à mon fons 
N’eft ce qu’oii voit; femmes ont maintes choies 
Que je préféré, & qui font lettres clofes. 

Femmes aufli trompent aflTez fouvent.- 
Jà ne les faut éplucher trop avant. 

Or fus, voifins, faifons les choies nettes. 

Vous ne voulez chat en poche donner 
Ni l’un ni l’autre; allons donc confronter 
Vos deux moitiés comme dieu les a faites. 

L’expédient fut approuvé de tous. 

Trop 
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Trop bien voilà Meilleurs les deux époux ^ 

Qui fur ce point triomphent de s’étendre; 

Tiennette n’a ni furot< ni malandre. 

Dit le fécond. Jeanne, dit le premier, 

A le corps net comme un périt denier; 

Ma foi, c’eft bâme. Et Tiennette eft ambroift* 

Dit Ton époux; telle je la maintien. 

L’autre reprit: compere, tiens- toi bien; 

Tu ne connois Jeanne ma villageoiiè.* 

Je t’avertis qu’à ce jeu . . . m’entends - tu î 
L’autre manant jura, par la vertu, 

Tiennette & moi nous n’avons qu’une noiiè, 

C’eft qui des deux y fçait de meilleurs tours j 
Tu m’en diras quelques mots dans deux jours: 

A toi , compere j & de prendre la tafle. 

Et de trinquer: allons. Sire Oudinet, , 

A Jeanne; top: puis à Tiennette; maftè. 

Somme qu’enfin la foute du mulet 
Fut accordée, & voilà marché fait. 

Notre notaire aflura l’un & l’autre 
* Que tels traités alloient leur grand cheminf 
Sire Oudinet étoit un bon apôtre 
Qyi fe fit bien payer fbn parchemin. 

Par qui, payer? par Jeanne & par Tiennette. 

11 ne voulut rien prendre des maris. 

Les villageois furent tous deux d’avis, > 

Que pour un temps la chofe fût fecrettei 
Mais il en vint au Curé quelque vent. 

11 prit aufli fon droit; je n’en affûte. 

Et n’y étois: mais la vérité pure 
Tmt II. H 
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Eft que Cures y manquent peu fouvent. 

Le Clerc non plus ne fit du ficn remifc} 
Rien ne fê perd entre les gens d’Eglilê. 

Les Permuteurs ne pouvoient bonnement 
Exécurcr un pareil changement 
Dans ce village, à moins que de icandale: 
Ainfî bien* tôt l’un ôc l’autre détalc, 

Et va planter le piquet en un lieu 
Où tout fut bien d’abord , moyennant dieu. 
C’ctoit plaifir que de les voir enfèmble: 

Les femmes même, à l’envi des maris, 
S’entredifoient en leurs menus devis. 

Bon fait troquer, commere, à ton avisf 
Si nous troquions de valet? que t’en fcmble? 
Ce dernier troc, s’il (e fit, fut fêcret.. 
L’autre d’abord eut un très -bon effet. 

Le premier mois très- bien ils s’en trouvèrent 
Mais à la fin nos gens fc dégouterenr. 
Compere Etienne, ainfi qu’on peut penfer. 
Fut le premier des deux à fc lafTcr, 

Pkurant TienrrettC} il y perdoit fans doute. 
Compere Gille eut regret à fa foute. 

Il ne voulut retroquer toutefois. 

Qii’en avint-il? Un jour, parmi les bois, 
Erknne vit toute fine feulette , 

Près d’un ruiflesu, fa défiintc Tiennette, 

Qui par hazard dormoit fous la coudrerte. 

Il s’approcha l’éveillant en furfaut. 

Elle du troc ne fe fouvint pour l’heure} 

Dont le galant, fans plus longue demeure. 
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En vint au point. Bref ils firent le fiiut. 

Le conte dit qu’il la trouva meilleure 
Qu’au premier jour: pourquoi cela? pourquoi? 

Belle demande! en l’amoureufè loi, . ■ 

Pain qu’on dérobe & qu’on mange eh cachette ^ 

Vaut mieux que pain qu'on cuit ou qu’on achettei 
Je m’en rapporte aux plus favnns que moi. 

Il faut pourtant que la chofe foir vraie. 

Et qu’après tout, Hjménée & l’Amour 
Ne ibient pas gens à cuire en même fourj , . 
Témoin l’ébat qu’on prit fous la coudraie. 

On y fit cherej il ne s’y fèrvit plat 
Où maître Amour, cuilînier délicat. 

Et plus friand que n’eft maître Hymcnée ^ 

N’eût mis la main. Tiennette retournée, 

Compere Etienne, homme neuf en ce fait^ 

Dit à paît foi: Gille a quelque fccret} 

J’ai retrouvé Tiennette plus jolie 
Qu’elle ne fut onc en jour de (à vie. 

Reprenons • la : faifons tout de Normand } 

Dédiions -nous; ufons du privilège. 

Voilà l’exploit qui trotte incontinent. 

Aux fins de voir le troc & changement 
Déclaré nul, & cafle nettement. 

Gille aifigné de fon mieux iè défend. 

Un Promoteur intervient pour le fiége 
Epiicopal, & Vendique le cas. 

Grand bruit par -tout, ainfi que d’ordinaire.* 

Le Parlement évoque à foi l’affaire. 

Sire Oudinet, le faiièur de contrats 

H 3. 
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Eft amené ; l’on l’entend fur la choie. 

Voila l’ctar où l’on dit qu’cft la caufe} 

Car c'eft un fait arriré depuis peu. 

Pauvre ignorant que le compcre Etienne! 
Contre les fins cet homme en premier lieu 
Va de droit fil ; car s’il prit à ce jeu 
Quelque plaifir, c’eft qu’alors la chrétienne 
N’étoit à lui ; le bon fens vouloir donc 
Que pour toujours il la laiftât à Gille; 

Sauf la coudraie, où Tiennette, dit-on, 

Ailoit Ibuvent en chantant là chanlbn> 

L’y rencontrer étoit choie fiicilc. 

Er fuppofé que facile ne fût. 

Falloir qu’a ors Ibn plaifir d’autant crût. 

Mais allez -moi prêcher cette doârine 
A des manansî ceux-ci pourtant avoient 
Fait un bon tour, & très -bien s’en trouvoientt 
Sans le dédit, c’étoit pièce alTez fine 
Pour en devoir l’exemple à d’autres gens. 

J’ai grand regret de n’en avoir les gans! 



/ 
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LE CAS DE CONSCIENCE. 

T BS gens du pays des fables ' - 
Donnent ordinairement ‘1 • 

Noms & titres agréables - 

AiTcz. libéralement. • ' 

Cela ne leur coûte guère j 
Tout leur eft Nymphe ou Bergère r 
Et DéclTe bien fouvent. 

Horace n’y fâifoit faute : ' ' 

Si la fervante de l’hôte 
Au lit de notre homme alloit j 
- C’étoit aulTr-tôt llie, 

C’étoit la Nymphe Egérie, 

C’étoit tout ce qu’on vouloit, ■ • 

Dieu, par fà bonté profonde, 

Un beau jour mit dans le monde 
Apollon fon ferviteur} • - 

Et l’y mit juftement comme ‘ . 

Adam le nomenclateurs •• 

Lui difant; tê voilà, nomme. ’ 

Suivant cette antique loi. 

Nous fommes parreins du roi. 

De ce privilège infigne, ' '' ' 

Moi fïilèur de vers indigne. 

Je pourrois ufer auffi 
Dans les contes que voici j 
Et s’il me plailbit de dire. 

Au lieu d’Anne, Sylvanirej 
Et pour Meflire Thomas, 
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Le grand Druide Adamas* 

Me mettroit-on à l’amende? 

Non; mais tout confidéré. 

Le préient conte demande 
Qu’on dife Anne & le Cure. 

Anne, puiiqu’ainfi va , paiToit dans ibn village 
Pour la perle & le parangon. 

Erati^ pn jour près d’un rivage. 

Elle vit un jeune garçon 
Se baigner nud. La fillette etoit drue, 
Honnête toutefois. L’objet plut à fa vue. 

Nuis defauts ne pouvoier.t être au gars reproches; 
Puis dès auparavant aimé de la bergere, 

Quand il en auroit eu, l’Amour les eût cachés; 
Jamais tailleur n’en fçut mieux que lui la maniéré. 
Anne ne craignoit rien; des iaules la couvroient, 
Comme eût fait une jaloufie; 
ça & la fes regards en liberté couroient 
Où les portoit leur fantaifiej 
ç'a & là, c’eft-à dire aux différens attraits 
Du garçon au corps jeune & fiais. 

Blanc, poli, bien formé, de taille haute & droite. 
Digne enfin des regards d’Annette. 
D’abord une honte fccrette 
La fit quatre pas reculer; 

L’amour huit autres avancer: 

Le fcrupule furvint, & penfa tout gâter. 

Anne a voit bonne confcicnce; 

Mais comment s’abftenir? cft-il quelque défênft 
Qui l’emporte fur le défir, 

Qaand le hazard fait naître un fujet de plaifir? 


J 
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La Belle à celui-ci fit quelque réfi fiance. 

A la fin ne comprenant pas 
Comme on peut pécher de cent pas, 

Elle s’afilt fur l’herbe 5 & très fort attentive, 

Annette la contemplative 

Regarda de fon mieux. Quelqu’un n’a- 1 - il point tu 
Comme on deifine fur nature? 

On vous campe une créature. 

Une Eve, ou quelque Adam, j’entens un objet nuj 
Puis force gens aifis comme notre bergerc 
Font un crayon conforme à cet original. 

Au fond de iâ mémoire Anne en fçut fort bien faire 
Un qui ne reficmbloit pas mal. 

Elle y feroit encor j fi Guillot (c’efi le Sire) 

Ne fût forti de l’eau. La Belle fe retire 
A propos: l'ennemi n’étoit plus qu’a vingt pas. 

Plus fort qu’a l’ordinaire; & c’eût été grand cas 
Qu’après de icmblables idées. 

Amour en fût demeuré la: 

Il comptoir pour fiennes déjà 
Les faveurs qu’Anne avoir gardées. 

Qui ne s’y fût trompé? plus je longe à cela. 

Moins je le puis comprendre. Anne la Icrupulculc 
N’oiâ, quoi qu’il en fbit, le garçon régaler} 

Ne laidant pas pourtant de récapituler 

Les points qui la rendoient encor route honteulè. 

Pâques vint, & ce fut un nouvel embarras. 

Anne faifant paficr fes péchés en revue. 

Comme un pafie- volant mit en un coin ce cas} 

Mais la chofe fut apperçue. 

Le Curé Meifire lliomas 
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Sçut relever le fiiit ; & comme l’on peut croire 
En conf-freur cxa£l il fit conter Thiftoire, 

Et circonftancicr le tout fort amplement. 

Pour en connoître l’importance. 

Puis faire aucunement quadrer la pénitence, 

Chofc où ne doit errer un confeiTeur prudent. 

Celui-ci mal-mena la Belle. 

Etre dans Tes regards à tel point fenfuelle! 

C’eft, dit -il, un très -grand péché. 

Autant vaut l’avoir vu que de l’avoir touché. 

Cependant la peine impoféc 
Fut à fbuffrir afTez aifée. 

Je n’en parlerai point} feulement qn fçaura ' 

Qtie MdTieqrs les Curés, en tous ces cantons-là, 

Ainfi qu’au nôtre, avoient des dévots & dévotes. 

Qui pour l’cxamen de leurs fautes > 

Leur payoient un tribut} qui plus qui moins, félon 
Qiie le compte à rendre étoit long. 

Du tribut de cet an Anne étant foucieufe. 

Arrive que Caillot pêche un brochet fort grand: ' 

Tout auffi - tôt le jeune amant 
Le donne à fa maîtrefle} elle toute joyeufè 
Le va porter du même pas 
Au Curé Mefiire Thomas. 

Il reçoit le préfent, il l’admire, & le drôle 
D’un petit coup fur l’épaule 
La fillette régala. S: 

Lui fbûrit, lui dit, voilà 
Mon fait, joignant à cela 
D'autres petites affaires. 

C’étoit jour de calcndc, & nombre de confrères 
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Dévoient dîner chez Jui. Voulez -vous doublement 
M’obliger, dit -il, à la Belle? 

Accommodez chez vous ce poiflbn promptement, 

• Puis l'apportez incontinent; 

Ma fervante eft un peu nouvelle. 

Anne court j & voilà les prêtres arrivés. 

Grand bruit , grande cohue ; en cave on Ce tranlporte j 
Aucuns des vins font approuvés; 

Chacun en raifonne à fa forte. 

On met fur table; & le Doyen 
Prend place, en faluant toute la compagnie. 

Raconter leurs propos (croit chofe infinie ; 

Puis le leéleur s’en doute bien. 

On permuta cent fois, (ans permuter pas une. 

Santés, dieu fçait combien; chacun à (à chacune 
But en fàifànt de l’œil; nul (candale; on ftrvit 
Potage, menus mets, & même jufqu’au fruit. 

Sans que le brochet vînt : tout le dîner s’acheve 
Sans brochet, pas un brin. Guillot, fçaehant ce don, 
li’avoit fait rétraâer pour plus d’une raifon. 

Légère de brochet la troupe enfin fe lève. 

Qui fut bien étonné? qu’on le juge: il alla 
Dire ceci , dire cela 
A Madame Anne le jour même ; 

L’appella cent fois forte; & dans (à mge extrême. 

Lui penlà reprocher l’aventure du bain. 

Traiter votre Curé, dit -il, comme un coquin! 

Pour qui nous prenez- vous? Pafteurs font-ce canailles? 
Alors par droit de repréfàilles , 

Anne dit au prêtre outragé. 

Autant vaut l’avoir vu que de l’avoir mangé, • 

H s 
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DK ? A P' EFIGUIERE. 

M A I T R E François dit que Papimanie 
Eft un pays où les géns font heureux. 

Le vrai dormir ne fut fiiit que pour euxj 
Nous n’cn avons ici que lâ copie. 

Et par faint Jean, fi dieu me prête vie. 

Je le verrai ce pays où l’on dort: 

On y fait plus, on n’y fait nulle chofb; 

C’eft un emploi que je recherche encor. 

Ajoutez -y quelque petite dofe 
D’a.nour honnête, 8c puis me voilà fort. 

Tout au rebours, il eft une province 
Où les gens font haïs, maudits de dieu. 

On les connoît à leur vifâge mince: 

Le long dormir eft exclus de ce lieu. 

Partant , Icâtnrs, fi quelqu’un ïê préfente 
A vos regards, ayant face riante. 

Couleur vermeille, & vifàge replet. 

Dire pourrez, fans que l’on vous condamne, 

Certui me femb!e (à le voir) Papfmane. 

Si d’autre part celui que vous verrez 

N’a l’œil riant, le corps rond, le teint frais. 

Sans héfiter qualifiez cet homme 
Papcfiguicr. Papefigue fe nomme 
L'ifle 8c province- où les gens autrefois 
Firent la figue au portrait du faint pere: 
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Punis en fontj rien chet eux ne profperc; 

/infi nous l’a conté maître François. 

L’ifle fût lors donnée en appanagc 
A Lucifer; c’eft /à maifon des champs. 

On voit courir par tout cet héritage 
Ses commenfaux, rudes à pauvres gens; 

Peuple ayant queue, ayant cornes & grifcs. 

Si maints tableaux ne font point apocryphes. 

Avint un jour qu'un de ces beaux Mdlieuri 
Vit un manant rufé, des plus trompeurs, 

Verfer un champ dans l’ifle deiîus dite. 

Bien paroiffoit la terre être maudite ; 

Car le manant avec peine 8c fucur 
La retournoit, 8c faifbit fbn labeur. 

Survient un diable, à titre de Seigneur. 

Ce diable étoit des gens de l’Evangile, 

Simple, ignorant, à tromper trcs-fàcile. 

Bon gentilhomme, 8c qui dans Ton courroux 
N’avoit encor tonné que fur les choux : 

Plus ne fçavoit apporter de dommage. 

Vilain, dit -il, vaquer à nul ouvrage 
N’eft mon talent: je fuis un diable iiTu 
De noble race, 8c qui n’a Jamais fçu 
Se tourmenter, ainfi que font les autres. 

Tu fçais , vilain , que tous ces champs font nôtres. 

11$ font à nous dévolus par l’édit 
Qui mit jadis cette ifle en interdit. 

Vous y vivez deffous notre police. 

Partant, vilain, je puis avec juftice 
M’attribuer tout le fruit de ce champ; 
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Mais je fuis bon , & veux que dans un an 
Nous partagions, fans noife & fans querelle. 
Quel grain veux -tu répandre dans ces lieux? 
Le manant dit: Monfeigneur, pour le mieux 
Je crois qu’il faut les couvrir de touzclle; 

Car c’eft un grain qui vient fort aifément. 

Je ne connois ce grain -là nullement, 

Dit le lutin; comment dis -tu? tou^elle? 
Mémoire n’ai d’aucun grain qui s’appelle 
De cette forte: or emplis- en ce lieuj 
Touzellc foit, touz.elle de par dieu; 

J’en fuis, content. Fais donc vite, $c travaille} 
Manant, travaille, & travaille, vilain} 
Travailler eft le fait de la canaille: 

Ne t’attens pas que je t’aide un fcul brin , 

Ni que par moi ton labeur fe confommc} 

Je t’ai jà dit que j’étois gentilhomme , 

Né pour chommer, & pour ne rien fçavoir. 
Voici comment ira notre partage; 

Deux lots feront, dont l’un, c’eft à fçavoir 
Ce qui hors terre & deflus l’héritage 
Aura pouffé, demeurera pour toi; 

L’autre dans terre eft réfervé pour moi. 
L’Oût arrivé , la rouzclle eft fciée , 

Et tout d’un temps fa racine arrachée. 

Pour (âtisfoirc au lot du diablcteau. 

Il y croj-oit la femeqee attachée. 

Et quç' l’épi , non plus que le tuyau , . 

N’étoit qu’une herbe inutile & féchée. 

Le laboureur vous la ferra très -bien. 
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L’autre au marché porta fon chaume vendre: i 

On le hua J pas un n’en offrit rien? 

Le panvre diable croit prêt à Ce pendre. 

Il s’en alla chez fbn compartageant: 

Le drôle avoir la touzclle vendue. 

Pour le plus fûr , en gerbe & non battue. 

Ne manquant pas de bien cacher l’argent. 

Bien le cacha: le diable en fut la dupe. 

Coquin, dit -il, tu m’as joue d’un tour; 

C'eft ton métier; je fuis diable de Cour 
Qui, comme vous, à tromper ne m’occupe. 

Quel grain veux -tu femer pour l’an prochain? 

Le manant dit: je crois qu’au lieu de grain 
Planter me fiiut ou navets ou carottes; 

Vous en aurez, Monfeigneur, pleines hottes.* 

Si mieux n’aimez raves dans la faifbn. 

Raves, navets, carottes, tout eft bon. 

Dit le lutin; mon lot fera hors terre j 
Le tien dedans. Je ne- veux point de guerre 
Avecque toi, fi tu ne m’y contrains. 

Je vais tenter quelques jeunes nonnains. 

L’auteur ne dit ce que firent les nonnes. 

Le temps venu de recueillir encor. 

Le manant prend raves belles & bonnes; 

Feuilles fans plus tombent pour tout trcfbr 
Au diableteau, qui l’épaule chargée 
Court au marché. Grande fut la rifee; 

Chacun lui dit fon mot cette fois- là. 

t 

Monfieur le diable, où croit cette denrée? 

Où mettrez -vous ce qu’on en donnera? 
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Plein de courroux 8c vuidc de pécune. 

Léger d’argent 8c chargé de rancune, 

U va trouver le manant qui doit , 

Avec fa femme, 8c fe folacioit. 

Ah! par la mort, par le làng, par la tète,' 

Dit le démon, il le paira par bieu. 

Vous voici donc, Phlipot la bonne bêtC) 
çà çà, galons -le en enfant de bon lieu. 

Mais il vaut mieux remettre la partie: 

J’ai fur les bras une dame jolie 
A qui je dois faire franchir le pas. 

Elle le veut, 8c puis ne le veut pas. 

L’époux n’aura dedans la confrairie 
Si-tftt un pied, qu’à vous je reviendrai. 

Maître Phlipot, 8c tant votis galerai 
Que ne jouerea ces tours de votre vie. 

A coups de grife il faut que nous voyons 
Lequel aura de nous deux belle amie. 

Et jouira du fruit de ces filions. 

Prendre pourrois d’autorité fuprême 
Touzelle 8c grain, champ 8c rave, enfin tout} 
Mais je les veux avoir par le bon bout. 
N’efpérez. plus ufer de ftratagême. 

Dans huit jours d’hui je fuis à vous, Phlipot) 
Et touchez, là, ceci fera mon arme. 

Le villageois étourdi du vacarme 
Au farfadet ne put répondre un mot. 

Perrette en rit; c’étoit fa ménagère. 

Bonne galante en toutes les façons. 

Et qui fçut plus que garder les moutons,' 
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Tant qu’elle fut en âge de bergere. 

Elle lui dit: Phlipot, ne pleure point; 

Je veux d’ici renvoyer de tout point 
Ce diableteau t c’cft un jeune novice 
Qui n’a rien vuî je t’en tirerai hors» 

Mon petit doigt fçauroit plus de malice. 

Si je voulois , que n’en fçait tout fon coi pt. 

Le jour venu, Phlipot qui n’etoit brave. 

Se va cacher , non point dans une cave j 
Trop bien va-t-il fe plonger tout entier 
Dans un profond & large bénitier. 

Aucun démon n’edt fçu par où le prendre. 
Tant fût fubtilj car d’étoles, dit -on. 

Il s’affubla le chef, pour s’en défendre. 

S’étant plongé dans l’eau jufqu’au menton. 

Or le laifTonsî il n’en viendra pas faute. 

Tout le Clergé chante autour à voix haute 
Vadt retrt. Perrette cependant 
Eff au logis, le lutin attendant. 

Le lutin vient: Perrette échévelée 
Sort, 8c ie plaint de Phlipot en criant: 

Ah le bourreau, le traître, le méchant! 

Il m’a perdue, il m’a toute affolée. 

Au nom de dieu, Monfeigneur, fauvez-vousi 
A coups de grife il m’a dit en courroux 
Qu’il fc devoit contre votre Excellence 
Battre tantôt, 8c battre à toute outrance. 

Pour s’éprouver, le perfide m’a fait 
Cette balafre. A ces mots au folet 
Elle fait voir ... Et quoi ? chofè terrible. 
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Le diable en eut une peur tant horrible, 
Qvi’il fe figna, penft prelquc tomber r 
One nVoit vu, ne lu, n’oui conter 
Qiie coups de grife euflent (èmblable forme. 
Bref au(Ti-tôt qu’il apperçut l’énorme 
Solution de continuité. 

Il demeura fi fort é^u vanté. 

Qu’il prit la fuite & laifia-là Perrette. 

Tous les voifins chommerent la défaite 
Pe ce démon : le Clergé ne fut pas 
Des plus tardifs à prendre part au cas. 



FE’RONDE 
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LE PURGATOIRE. 

ERS le Levant, le Vieil de la Montagne 
Se rendit craint par un moyen nouveau. 

Craint n*étoit-il pour l’immenfè campagne 
Qu’il poflédât, ni pour aucun monceau 
D’or ou d’argent} mais parce qu’au cerveau 
De Tes lujets il imprimoit des choies 
Qui de maint fait courageux étoient cauièfc 
11 choiiîlToit entre eux les plus hardis. 

Et leur fàiibit donner du paradis 
Un avant - goût à leurs iêns perceptible, 

Du paradis de fon Icgillateur} 

Rien n’en a dit ce prophète menteur 
Qui ne devînt très- croyable & fenfible 
A ces gens -là: comment s’y prenoit-onî 
On les faifbit boire tous de façon, 

Qu’ils s’enivroient, perdoient fens fie raifbn. 

En cet état, privés de connoiflànce. 

On les portoit en d’agréables lieux: 

Ombrages frais, jardins délicieux ; 

Là fe treuvoient tendrons en abondance} 

Plus que maillés, fie beaux par excellences 
Chaque réduit en avoit à couper. 

Si fe venoient joliment attrouper 

Tome II. I 
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Près de ces gens qui, leur boiffon cuvée, 
S’émerveilloient de voir cette couvée. 

Et fè croyoient habitans devenus 
Des champs heureux qu’aiTigne à fes élus 
Le faux Mahom. Lors de faire accointance,' 
Turcs d’approcher, tendrons d’entrer en danfê 
Au gazouillis des ruiffeaux de ces bois. 

Au fon des luts accompagnant les voix 
Des roiïignols: il n’eft plaifir au monde 
Qy’on ne goûtât dedans ce paradis. 

Les gens trouvoient en fon charmant pourpris 
Les meilleurs vins de la machine ronde; 

Dont ne manquoient encor de s’enivrer. 

Et de leurs fens perdre l’entier ufage. 

On les fâifoit auffi-tôt reporter 
Au premier lieu de tout ce tripotage. 
Qu’arrivoit - il ? ils croyoient fermement 
Que quelque jour de ièmblables délices 
Les attendoient, pourvu que hardiment. 

Sans redouter la mort ni les fupplices. 

Ils fi fient choie agréable à Mabom, 

Servant leur prince en toute occafion. 

^ Par ce moyen leur prince pouvoit dire 
Qu’il avoir gens à fa dévotion, 

Déterminés, & qu’il n’étoit empire 
Plus redouté que le fien ici bas. 

Or af-je été prolixe fur ce cas. 

Pour confirmer l’hiftoire de Féronde. 

F e’ R O N U E étoit un fot de par le monde,' 
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Riche manant, ayant foin du tracas, 

Dixmes & cens, revenus & ménage 
D’un Abbé blanc. J’en fçais de ce plumage 
Qiii valent bien les noirs à mon avis. 

En fait que d’être aux maris fecoiirables, 

Qiiand forte tâche ils ont en leur logis. 

Si qu’il y faut moines & gens capables. 

Au lendemain celui-ci ne fongeoit. 

Et tout fon fait dès la veille mangeoit. 

Sans rien garder, non plus qu’un d oit Apôtre j 
N’ayant autre œuvre, autre emploi, penfer autre^ 

Que de chercher où gifbient les bons vins. 

Les bons morceaux, & les Iwnnes comraeres. 

Sans oublier les gaillardes nonnains. 

Pont il faifoit peu de part à fès freres. 

Féronde avoit un joli chaperon 
Dans fon logis, femme fienne, & dit- on 
Que parentelle étoit entre la Dame 
Et notre Abbé; car fon prédeedTeur , 

Oncle 6c parrein, dont dieu veuille avoir l’ame^ 

En étoit pere, 8c la donna pour femme 
A ce manant, qui tint à grand honneur 
De l’épouièr. Chacun içait que de race 
Communément fille bâtarde chaiTe: 

Celle-ci donc ne fit mentir le mot. 

Si n’étoit ps l’époux homme fi lot 
Qu’il n’en eût doute , & ne vît en l'affaire 
Un peu plus clair qu’il n’étoit néceffaire. 

Sa femme alloit toujours chez, le prélat; 

I X 
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Et prétextoît (es allées & venues 
Des (oins divers de cet économat. 

Elle alléguoit mille affaires menues. 

C’étoit un compte, ou c’étoit un achat j 
C'étoit un rienj tant peu plaignoit fz peine.' 
Bref il n’étoit nul jour en la (èmaine. 

Nulle heure au jour, qu’on ne vît en ce lieu 
La Receveufè. Alors le pere en dieu 
Ne manquoit pas d’écarter tout Ton monde: 
Mais le mari qui fe doutoit du tour 
Rompoit les chiens, ne manquant au retour 
D’impofer mains fur Madame Féronde. 

One il ne fut un moins commode époux. 
Efprits ruraux volontiers font jaloux. 

Et fur ce point à chauffer difficiles. 

N’étant pas faits aux coutumes des villes. 
Monfieur l’Abbé trouvoit cela bien dur. 
Comme prélat qu’il éroit; partant homme, 
Fuyrnt la peine, aimant le plaifir pur, 

Ainli que fait tout bon fuppôt de Rome. 

Ce n’ert mon goût: je ne veux de plein faut 
Prendre la ville, aimant mieux l’efcalade. 

En amour da, non en guerre; il ne faut 
Prendre ceci pour guerricre bravade. 

Ni m’cniôler la -dcffus malgré moi. 

Qiie l’autre ufage ait la raifon pour Coi, 

Je m’en rapporte, & reviens a Thiftoirc 
Du Receveur qu’on mit en Purgatoire 
Pour le guérir, & voici comme quoi. 
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Par le moyen d’une poudre endormante 
L’Abbé le plonge en un très - long fommeil. 

On le croit mort, on l’enterre, l'on chante: 

Il eft furpris de voir à Ibn réveil , 

Autour de lui, gens d’étrange manière; 

Car il étoit au large dans fa biere. 

Et fè pouvoit lever dans ce tombeau 
Qui conduilbir en un profond caveau. 

D’abord la peur fè faifit de notre homme. 
Qu’eft-ce cela? longe- 1- ■il î eft -il mort? 
Seroit-cc point quelque efpcce de fort? 

Puis il demande aux gens comme on les nomme 
Ce qu’ils font là, d’où vient que dans ce lieu 
L’on le retient, & qu’a- 1- il fait à dieu? 

L’un d’eux lui dit: conlble-toi, Féronde, 

Tu te verras citoyen du haut monde. 

Dans mille ans d’hui complets & bien comptes. 
Auparavant il faut d’aucuns péchés 
Te nettoyer en ce faint Purgatoire. 

Ton ame un jour plus blanche que l’yvoire 
En fortira. L'Ange conlblateur 
Donne à ces mots au pauvre Receveur 
Huit ou dix coups de forte difeipline} 

En lui difant: c’eft ton humeur mutine. 

Et trop jaloufe , & déplaifante à dieu. 

Qui te retient pour mille ans en ce lieu. 

Le Receveur s’étant frotté l’épaule 

Fait un Ibupir : mille ans ! c’eft bien du temps 

Vous noterez que l’Ange étoit un drôle, 
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Un frerc Jean, novice de léans: 

Ses compagnons jouoient chacun un rôle 
Pareil au fien , deiïbus un feint habit. 

Receveur rec^uiert pardon, & dit.* 

Las, fi jamais je rentre dans la vie. 

Jamais foupçon, ombrage & jaloufie 
Ne rentreront dans mon maudit eiprit: 
Pourrois-je point obtenir cette grâce? 

On la lui fait efpérer; non fi- tôt: 

Force cft qu’un an dans ce iejour fè paflc} 

Là cependant il aura ce qu’il faut 
PvXir fuftenrer fon corps, rien davantage} 
Quelque grabat, du pain pour tout potage. 
Vingt coups de fouet chaque Jour} fi l’Abbé, 
Comme prélat rempli de charité, 
l<’obtient du ciel qu’au moins ou lui remette, 
Non le total des coups, mais quelque quart. 
Voire moitié, voire la plus grand'part. 

Douter ne faut qu’il ne s’en entremette, 

A ce fujet difant mainte oraifon. 

L’Ange en après lui fait un long fèrmon: 

A foro, dit -il, tu conçus du foupçon} 

Les gens d’églife ont -ils de ces penfées? 

Un Abbé blanc 1 c’eft trop d’ombrage avoir j 
Il n’echcrroit que dix coups pour un noir, 
Défais -roi donc de tes erreurs pafiees. 

Il s’y réfout. Qii’cût-il fait? Cependant 

Çire prélat & madame Féronde 

Pîe laiflfent perdre un feul petit moment. 
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Le mari dit: que fait ma femme au monde? 

Ce qu’elle y fait? tout bien. Notre prélat 

L’a confblée, & ton économat 

S’en va (bn train, toujours à l’ordinaire. 

Dans le couvent toujours a- 1 - elle affaire? 

Où donci' il faut qu’ayant feule à préfent 
Le faix entier fur foi, la pauvre femme. 

Bon gré malgré, léans aille fbuvent. 

Et plus encor que pendant ton vivant. 

Un tel difcours ne plaifbit point à l’amc.* 

Ame j’ai cru le devoir appeller. 

Ses pourvoyeurs ne le fâifant manger 
Ainli qu’un corps. Un mois à cette épreuve 
Se paffe entier, lui jeûnant, 5c l’Abbé 
Multipliant œuvres de charité , 

Et mettant peine à confbler la veuve. 

Tenez pour fûr qu’il y fit de fon mieux. 

Son foin ne fut long -temps infruélueux: 

Pas ne fèmoit en une terre ingrate. 

Pater Abbas , avec jufte fujet. 

Appréhenda d’être pcre en effet. 

Comme il n’eft bon que telle chofè éclate. 

Et que le fait ne puiffe être niéj 

Tant 5c tant fut par fâ paternité 

Dit d’oraifbns, qu’on vit du purgatoire 

L’ame fortir, légère, 5c n’ayant pas 

Once de chair. Un fi merveilleux cas 

Surprit les gens: beaucoup ne vouloient croire 

Ce qu’ils voyoient. L’Abbé pafla pour faint. 

I ♦ 
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LE psautier; 


N ON N ES, fbuffrez pour la derniere fois. 
Qu’en ce recueil malgré moi je vous place. 

De vos bons tours les contes ne font froids. ‘ 
Leur aventure a ne fçais quelle grâce 
Qui n’eft ailleurs : ils emportent les voix. 

Encore un donc, & puis c’en feront trois. 

Trois ? je faux d’un ; c’en foront au moins quatre. 
Contons - les bien. Mazet le compagnon. 
L’AbbclTe ayant befoin d’un bon' garçon. 

Pour la guérir d’un mal opiniâtre. 

Ce Conte -ci qui n’eft le moins fripon. 

Quant à Sœur Jeanne ayant fait un poupon. 

Je ne tiens pas qu’il la faille rabattre. 

Les voilà tous quatre, c’cft compte rond. 

Vous me direi : c’eft une étrange affaire 
Que nous ayons tant de part en ceci. 

Que voulez- vous? je n'y fçaurois que ftirc: 

Ce n’eft pas moi qui le fouhaite ainli. 

Si vous teniez toujours votre bréviaire. 

Vous n’auriez rien à démêler ici. 

Mais ce n’eft pas votre plus grand fouci. 

Paffons donc vite à la préfente hiftoire. 

Dans un couvent de nonnes fiéquentoit 
Un jouvenceau friand, comme on peut croire,’ 

De ces oifoâux. Telle pourtant prenoit 
Goût à le voir, & des yeux le couvoit, 

Lui foûrioit, faifoit la complaifante, 

^t fo difoit fa très -humble fervantc, 
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Qui pour cela d’un feul point n’avançoit. 

Le conte dit que léans il n'étoit 
Vieille ni jeune à qui le perfonnage 
Ne fît fonger quelque chofe à part foi. 

Soupirs trotoient; bien voyoit le pourquoi. 
Sans qu’il s’en mît en peine davantage. 

Soeur liàbeau feule pour fbn uiàge 
Eut le galant: elle le méritoit. 

I>ouce d’humeur, gentille de corfage. 

Et n’en étant qu’à fon apprentifl'age. 

Belle de plusj ainfi l’on envioit. 

Pour deux raifons, fon amant & fès charmes. 
Dans fes amours chacune l’épioitj 
Nul bien fans mal, nul plaifir fans allarmes. 
Tant & fi bien l’épiérent les ftrurs. 

Qu’une nuit fombre, & propre à ces douceurs 
Dont on confie aux ombres le myftere. 

En fa cellule on ouït certains mots. 

Certaine voix, enfin certains propos 

Qui n’ctoient pas fans doute en fbn bréviaire. 

C’eft le galant, ce dit -on: il eft pris; 

Et de courir; l’allarme eft aux efjjrits; 

L’cfTaim frémit; fentinelle fe pofe. 

On va conter en triomphe la chofè 
A mere AbbeiTe; 5c heuitant à grands coups. 
On lui cria: Madame, levez. -vous; 

Sœur Ifàbelle a dans fa chambre un homme. 
Vous noterez, que Madame n’étoit 
En oraifon , ni ne prenoit fon' fomme t 
Trop bien alors dans fon lit clic avoir 
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Meflire Jean Curé du voifinage. 

Pour ne donner aux (ceurs aucun ombrage. 

Elle fe leve en hâte, étourdiment, 

Cherche fbn voile, 8c malheureufement 
Deflbus fà main tombe du pcrfonnagc 
Le haut - de - chaufle aflez bien relTemblant, 

Pendant la nuit, tjuand on n’efl: éclairée, 

A certain voile aux nonnes fiimilier. 

Nommé pour -lors entre elles leur Pfàuticr. 

La voilà donc des gregues affublée. 

Ayant fur foi ce nouveau couvre- chef j 
Et s’étant fait raconter derechef 
Tout le catus, elle dit irritée.- 
Voyez un peu la petite effrontée. 

Fille du diable, 8c qui nous gâtera 
Notre couvent. Si dieu plait, ne fera: 

S’il plait à dieu, bon ordre s’y mettra; 

Vous la verrez tantôt bien chapitrée. 

Chapitre donc, puifque chapitre y a. 

Fut alTemblé, Mere Abbeffe entourée 
De fon fénat fait venir Ifabeau, 

Qiji s’arrofbit de pleurs tout le vifage , 

Se fbuvenant qu’un maudit jouvenceau 
Venoit d’en faire un différent ufàge. 

Qaoi, dit l’ Abbeffe, un homme dans ce lieu! 

Un tel fcandale en la maifon de dieu ! 

N’êtes - vous point morte de honte encore î 
Qyi nous a fait recevoir parmi nous 
Cette voirie? Ifabeau, fçavez-vous, 

(Car déformais qu’ici l’on vous honore 
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Du nom de (œur, ne le prétendez pas), 
Sçavez-vous, dis -je, st quoi dans un tel cas 
, Notre inftitut condamne une méchante? 

Vous l’apprendrez devant qu’il foie demain. 
Parlez, parlez. Lors la pauvre nonnain. 

Qui Jufques-là confufe & repentante, 

N’ofoit branler, & la vue abbaiflbit, 

Leve les yeux, par bonheur apperçoit 
Le haut-de-chauiTe, -à quoi toute la bande. 
Par un effet d’émotion trop grande, 

N’avoit pris garde, ainfi qu’on voit fouvent. 

Ce fut hazard qu’Ifàbelle à l’inftant 
S’en apperçut. Audi -tôt la pauvrette 
Reprend courage, & dit tout doucement: 

Votre Pfautier a ne fçais quoi qui pend \ 
Raccommodez - le. Or c’étoit l’éguillette; 
Aflez fouvent pour bouton on s’en fert. 
D’ailleurs ce voile avoit beaucoup de l’air 
D’un haut -de -chauffe; & la jeune nonnette. 
Ayant l’idée encor fraîche des deux. 

Ne s’y méprit: Non pas que le Meflîre 
Eût chauffe faite ainfi qu’un amoureux; 

Mais à peu près; cela devoir fuffire. 

L’Abbeffe dit: elle ofe encore rire! 

Qiielle infolence! un péché fi honteux 
Ne la rend pas plus humble & plus foumife! 
Veut- elle point que l’on la cannonifeî 
Laiffez mon voile, efprit de Lucifer: 

Songez, fongez, petit tifon d’enfer. 

Comme on pourra raccommoder votre ame. 
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Pis ne finit mere Abbefle fâ game. 

Sans fermoner & tempêter beaucoup. 

Sœur Ifabeau lui dit encore un coup: 

Raccommodez votre Pfautier, Madame. 

Tout le troupeau le met à regarder. 

Jeunes de rire, & vieilles de gronder. 

La voix manquant à notre fermoneulè, 

Qui de Ibn troc bien lâchée & honteulè. 

N'eut pas le mot à dire en ce moments 
L’eflaim fit voir par fon bourdonnement. 

Combien rouloient de diverles penfëes 
Dans les cfprits. Enfin l’Abbefle dit : 

Devant qu’on eût tant de voix ramalTées, 

Il feroit tard} que chacune en Ibn lit 
S’aille remettre. A demain toute choie. 

Le lendemain ne fut tenu, pour caufe. 

Aucun chapitre} & le jour enfuivant. 

Tout aulïi peu. Les fages du couvent 
Furent d’avis que l’on le devoit taire} 

Car trop d’éclat eût pu nuire au troupeau. 

On n’en vouloir à la pauvre Ifabeau 
Que par envie } ainfi n’ayant pu faire 
Qu’elle lâchât aux autres le morceau. 

Chaque nonnain, faute de jouvenceau. 

Songe à pourvoir d’ailleurs à Ibn affaire. 

Les vieux amis reviennent de plus beau. 

Par préciput à notre Belle on laiflc 
Le jeune fils} le pafteur, à l’ Abbefle } 

Et l’union alla jufques au point 
Qs’oti en prêtoit à qui n’en avoir point. 
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LE MAITRE EN DROIT, 

Fo R c E gens ont été l’inftrument de leur mal; 

Candaule en eft un témoignage 
Ce Roi fut en (bttilè un très -grand perfbnnage. 

Il fit pour Gygès fon vafTal 
Une galanterie imprudente & peu fage. 

Vous voyez, lui dit -il, le vifage charmant,' 

Et les traits délicats dont la Reine eft pourvue; 

Je vous jure ma foi que l’accompagnement 
Eft d’un tout autre prix, & paffe infiniment,* 

Ce n’ell rien à qui ne l’a vue - 

Toute nue. 

Je vous la veux montrer, fans qu’elle en fçache rien,' ' . 

Car j’en fçais un très -bon moyen: ' I 

Mais à condition . . . Vous m’entendez fort bien , 

Sans que j’en dife davantage: < I 

Gygès, il vous faut être {âge. ! 

Point de ridicule défir. . { 

Je ne prendrois pas de plaifir i 

Aux vœux impertinens qu’une amour fbtte & vaine ' i 
Vous feroit faire pour la Reine. ^ 

Propofèz - vous de voir tour ce corps fi charmant j 

Comme un beau marbre feulement. , 

Je veux que vous difiez que l’art , que la pen{ce, 

Qye même le fouhait ne peut aller plus loin. 

1 

fl 

i 
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Dedans le bain je l’ai laiflec •' 

Vous êtes connoifleur; venez, être témoin 
De ma félicité fuprême. 

Us vont. Gygès admire. Admirer; c’eft trop peu. 

Son étonnement eft extrême. 

Ce doux objet joua fon jeu. 

Gygès en fut ému, quelque effort qu’il put faire. 

11 auroit voulu fê taire, 

Et ne point témoigner ce qu’il avoit fenti; 

Mais fon filence eût fait foupçonner du myftere. 
L’exagération fut le meilleur parti. 

Il s’en tint donc pour averti; 

Et fans faire le fin, le froid, ni le modefte. 

Chaque point, chaque article, eut fon fait, fut loué. 
Dieux, difoit-il au Roi, quelle félicité! 

Le beau corps ! le beau cuir ! O ciel ! & tout le refte. 
De ce gaillard entretien 
La Reine n’entendit rien ; 

Elle l’eût pris pour outrage: 

Car en ce fiécle ignorant 
Le beau fexc étoit fauvages 
Il ne l’eft plus maintenant. 

Et des louanges pareilles 
De nos dames d’à-préfent 
N’écorchent point les oreilles. 

Notre examinateur foupiroit dans fà peau. 

L’émotion croiflbit, tant tout lui fembloit beau. 

Le Prince s’en doutant l’emmena ; mais fon ame 
Emporta cent traits de Rame 
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Chaque endroit lança le lien. 
Hélas ! fuir n’y fèrt de rien : 
Tourmens d’amour font fi bien 
Qii’ils font toujours de la fuite. 
Près du Prince, Gygcs eut aflra de conduite 
Mais de fa paillon la Reine s’apperçut; 

Elle fçut 

L’origine du mal: le Roi prétendant rire 
S’aviià de lui tout dire. 

Ignorant! fçavoit-il point 
Qu’une Reine fur ce point 
N’ofo entendre raillerie? 

Et fuppofé qu’en fon coeur 
Cela lui plaifo, elle rie, 

11 lui faut pour fon honneur 
Contredire la furie. 

' Celle-ci le fut vraiment j 
Et réferva dans foi même. 

De quelque vengeance extrême 
Le défir très- véhément. 

Je voudrois pour un moment, 
Lcûcur, que ra fufles femme t 
Tu ne fçaurois autrement 
Concevoir jufqu’où la Dame 
Porta fon fecret dépit. 

Un mortel eut le crédit 
De voir de fi belles choies,’ 

A tous mortels lettres clofos! 

Tels dons étoient pour des dieux ^ 
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Pour des rois, voulois-je dire; 

L’un & l’autre y vient de cire; 

Je ne {çais quel eft.le mieux. 

Ces penfers incitoient la Reine à la vengeance. 

Honte, dépit, courroux, fon cœur employa tout. 

Amour meme, dit-on, fut de l’intelligence: 

De quoi ne vient-il point à bout ? . . 

Gygès ctoit bien fait , on l’excufa fans peine : , 

Sur le montreur d'appas tomba toute la haine. 

Il étoit mari J c’eft fon mal} 

, Et les gens de ce caraûere 
Ne fçauroient en aucune affaire 
Commettre de péché qui ne foit capital. 

Qu’cft-il befbin d’uièr d’un plus ample prologue? 

Voilà le Roi haï, voilà Gygès aimé. 

Voilà tout fait 8c tout formé 
Un époux du grand catalogue; 

Dignité peu briguée, 8c qui fleurit pourtant. 

La (üttiiè du Prince étoit d’un tel mérite. 

Qu’il fut fait in pettâ confrère de Vulcans 
De-là juiqu’au bonnet la diflance eft petite. 

Cela n’étoit que bien: mais la Parque maudite 
Fut auffi de l'intrigue; 8c fans perdre de temps. 

Le pauvre Roi par nos amans , 

Fur député vers le Cocyte. 

On le fit trop boire d'un coup: 

Qyelquefbis hélas ! c’eft beaucoup. 

Bientôt un certain breuvage 
Lui fit voir le noir rivage ; 

Tme IJ, ‘ K. 
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Tandis qu'aux yeux de Gygês 
S’étaloient de blancs objets s 
Car fut-ce amour, fSt-ce rage,' 

Bientôt la Reine le mit 
Sur le trône Ôc dans fon lit. 

Mon deflein n’étoit pas d'étendre cette hiftoire,' 

On la fçavoit affez; mais je me fçais bon gré} 

• Car fcxemplc a très-bien quadrés 
Mon texte y va tout droit : même j'ai peine à croire 
Que le Doéleur en loix dont je vais dHcourir, 
PuilTe mieux que Candanie à mon but concourir. 
Rome pour ce coup-ci me fournira la Scène. 

Rome, non celle-là que les mœurs du vieux tmpt 
Rendoient rriife, feverc, incommode aux galant^ 

Et de fortes femelles pleine; 

Mais Rome d'aujourd’hui , f<^nr charmant êc beau. 
Où l’on fuit un train plus nouveau. 

Le plaifir cft la feule aflâirc 
Dont fe piquent fës habitons. 

Qui n'auroit que vingt on trente ans,* 

Ce fcroic un voyage à faire. 

Rome donc eut n'a guère un makre dans cet ait 
Qui du tien 8c du mien tire fon origine; 

Homme qui hors de là fâiiôit le goguenard: 

Tout paiïbit par fon étamine : 

Aux dépens du tiers 8c du quart 
11 fè divcrtilToit. Avint que le légifte, ' 

Parmi fes écoliers, dont il avoit toujours • 

Longue lifte. 
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Eut un François lueins propre k ftire en Droit un cours 
Qu’ea Amours, 

Le 'Doôcur un beau jour le voyant fombrc.as triifttt, 
Lui dit .* notre féal ,, vous voilà de rela»;. 

Car vous avez la mine» étan» hors de Vécole» 

De ne lire jan>ais 
Bartolc. 

Qije ne vous pouflTez-vous î un Firançois être ainfi 
Sans intrigue & fana aaourettoi! 

Vous avez des talens, nous avons des- co^jottes». 

Non pas pour ujje », dieu merci. 

L’étudiant reprit f je fiiis nouveau dans Rome'î, 

Et puis, hors les beautés qiai font plaifir auXf gens 
Pour la foosirae» . . 

Je ne vois, pas que les galants. 

Trouvent ici beaucoup à, faire. 

Toute maifon eft monafterei 
Soubie porte, verroux, une matrone Mdlare, 

Un mari, des Argus. Qu’ira»-je, à votre art»s-< 

. Chercher en de pareils logis! 

Prendre la Lune aux dents fèroit moins difficile. 

Ha, ha, la Lune aux dents, repartit le dofleut} 

Vous nous faites beaucoup d’honneur. 

J’ai pitié de gens neufs comme vous.*, notre ville 
Ke TOUS eft pas connue, en tant que je puia voit. 

Vous croyez dooe qu'il- faille at^ir 
Beaucoup de peine à Rome en foit que d'aveniturcs? 
Sçaebe» que nous avons ici des créatures. 

Qui feront lettre SMi'iS; cocus 
K Z 
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Sur 11 mouftachc des Argus. 

La chofe eft chez nous très-commune : 
Témoignez feulement que vous cherchez fortune.' 
Placez-vous dans l’églife auprès du bénitier; 

Préfentez fur le doigt aux dames l’eau {àcrée. 

C’eft d’amourettes les prier. 

Si l’air du fuppliant à quelque dame agrée; 

Celle-là fçachant fon métier. 

Vous enverra faire un meflage; 

Vous ferez déterré , logea ifiez-vous en lieu 
Qui ne fût connu que de dieu. 

Une vieille viendra, qui faite au badinage 
Vous fçaura ménager un fècret entretien. 

Ne vous cmbarraflêz de rien. 

De rien? c’eft un peu trop ; j’excepte quelque chofe; 
Il eft bon de vous dire en paflant, notre ami. 

Qu’à Rome il faut agir en galant 8c demi. 

En France oii peut conter des fleurettes, l’on caufè; 
Ici tous les momens font chers 8c précieux. 

Romaines vont au but. L’autre reprit, tant mieux.' 
Sans être gafeon je puis dire 
Que je fuis un merveilleux Sire. 

Peut-être ne l’étoit-il point; 

Tout homme eft gafeon fur ce point. 

Les avis du Doâeur furent bons : le jeune homme 
Se campe en une églife, où venoit tous les jours 
La fleur 8c l’élite de Rome, 

Des Grâces, des Vénus, avec un grand concours 
D’amours; 
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C’eft-à-dire en chrétien , beaucoup d’Anges femelles. 

Sous leur voile brilloient des yeux pleins d’étincelles. 
Bénitier, le lieu faint n’ctoit pas fans cela. 

Notre homme en choifit un chanceux pour ce point-là , 
A chaque objet qui jïaiTe adoucit lès prunelles: 
Révérences, le drôle en faifoit des plus belles. 

Des plus dévotes ; cependant 
Il offroit l’eau luftrale. Un Ange, entre les autres. 

En prit de bonne grâce; alors l’étudiant 

Dit en fon coeur : elle eft des nôtres. 

11 retourne au logis: vieille vient; rendez- vous. 

D’en conter le détail , vous vous en doutez tous. 

11 s’y fit nombre de folies. 

La Dame étoit des plus jolies , 

Le pafie-temps fut des plus doux. 

Il le conte au Doâcur. Diferétion françoife 
Eft chofe outre nature, & d’un trop grand effort. 
Diflimuler un tel tranfporr. 

Cela fent fon humeur bourgeoife. 

Du fruit de les confeils le Doéleur s’applaudit. 

Rit en Jurifconfulte, 8c des maris fe raille. 

Pauvres gens qui n’ont pas l’efprit. 

De garder du loup leur ouaillet 
Un Berger en a cent : des hommes ne fçauront 
Garder la lèule qu’ils auront ! 

Bien lui fembloit ce foin chofe un peu mal-aifée. 

Mais non pas importible; 8c fans qu’il eût cent yeux 
11 définit, grâces aux cieux, 

Sa femme, encor que tres-rufée. 

K î 
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A ce «litcours, ami leâcur. 

Vous ne croirjc2 jamais, £ias avoir quelque boute, 
Que l’héroïae de ce conte 
Fût ^)ropre femme du Doûeur. 

Elle l’étoit pourtant. Le pis eA que mon homme. 
En s’informant de tout , & des fi , & des cas , 

Et comme clic étoit faite, •& quels fecrcts appas. 
Vit qtie c’étoit ft feimne en fommc. 

Un feul point l’arrétoitj c’etok certain talent 
Qii’avoit en /à moitié trouve l’étudiant , 

Et que pour le mari n’avok pas la donzelle. 

A ce ligne ce n’eft pas elle , 

Diibit en foi le pauvre époux; 

Mais les autres points jr {bat tous ; 

C’eft elle. Mais ma femme au logis eft rêveufe; 

Et celle-ci paroit caufeufe. 

Et d’tUB agréable entretien ; 

Aflûrémeiit c’en eft une autre. 

Mais du refic il n’y manque rien. 

Taille, vifâge, traits, même poil; c’eft la nôtre. 
Après avoir bien dit tout bas. 

Ce l’cft, & puis ce ne l’efl: pas; 

Force fut qu’au premier en demeurât le Sire. 

Je laifle à penfer fon courroux. 

Sa fureur, afin de mieux dire. 

Vous vous êtes donnés un iècond rendez-vous? 

Pourfuivit-il. Oui, reprit notre apôtre i 
Elle & moi n’avons eu garde de l’oublier , 

Kous trouvant trop bien du premier. 
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Pour n’en pas naéaager un autre. 

Très - réfolus tous deux de ne nous rien devoir^ 

La réfblution, dit le Dateur, eft belle. 

Je fçaurois volontiers quelle eft cette donzelle. 

L’écolier rq>attit.* Je ne l’ai pu fçavotrj 

Mais qu’importe? il fuffit que je lois content d’dle. 

Dcs-à-préfent je vous répons 
Que l’epoux de la Dame a toutes fis façons. 

St quelqu’une manquoir, nous U lut donnerons 
Demain, en tel endroit, à telle heure, fans fàiiée. 

On doit m’attendre entre deux, dr^s. 

Champ de bataille propre a de pareils combass. 

L>e rendez - vous n’eft point dans une chambre haute. 

Le logis eft propre & paré. 

On m’a ftiit à l’abord traverier un paflage 
Où jamais le jour n’eft entré; 

Mais aulTi-tôt après, la vieille du melTage 
M'a conduit en des lieux ou loge» en bonne foi. 

Tout ce qu’anaour a de délices; 

On peut s’en rapporter à moi. 

A ce difeours jugez quels éeotent les fuppHccs 
Qu ’enduroit le Doéleur. 11 forme le deftéia 
De s’en aller le lendemain 
Au lieu de l’écolier, & fous ce perfonnage 
Convaincre là moitié, lui faire un valTelage 
Dont il fût à jamais parlé» 

N’en déplaifè au nouveau confrère. 

Il n’étoit pas bien coitfèillé; 

Mieux valoir pour le coup fo tairei. 

K4 
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Sauf d’apporter en temps & lieu 
Remede au cas, moyennant dieu. 

Quand les époufes font un récipiendaire 
Au beuoit état de cocu, 

S’il en peut fortir franc, c’cft à lui beaucoup fairej 
Mais quand il eft déjà reçu. 

Une façon de plus ne fait rien à l’affiiire. 

Le Doaeur raifonna d'autre forte, & fit tant 
Qu’il ne fit rien qui vaille. Il crut qu’en prévenant. 
Son parrein en cocuage. 

Il feroit tour d’homme fâge: 

Son parrein, cela s’entendj 
Pourvu que fous ce galant 
Il eût fait apprcnnflâge; 

Chofe dont à bon droit le lefteur doit douter. 

Quoi qji’il en foit , l’époux ne manqua pas d’aller 
An logis de l’aventure 
. Croyant que l’allée obfoure. 

Son filence, & le foin de fe cacher le nex. 

Sans qu’il fût reconnu le feroient introduire 
En ces lieux fi fortunés; 

Mais par malheur la vieille avoir pour fe conduire 
Une lanterne fourdej & plus fine cent fois 
Que le plus fin Doéleur en loix. 

Elle reconnut l’homme, & fans* être furprife 
Elle lui dit: attendez- là j 
Je vais trouver Madame Elife; 

Il la faut avertir; je n’ofe fans cela 

Vous mener dans fa chambre; & puis vous dev« être 
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En autre habit pour l’aller voir; 

C’eft-à-dire en un mot qu’il n’en faut point avoir. 
Madame attend au lit. A ces mots notre Maître 
Pouffé dans quelque bouge, y voit d’abord paroitre 
Tout un déshabille, des mules, un peignoir, 

Bonnet, robe de chambre, avec chemifè d’homme; 
Parfums fur la toilette, & des meilleurs de Romej 
Le tout propre, arrangé, de même qu’on eût fait 
Si l’on eût attendu le Cardinal Préfet. 

Le Doéleur fe dépouille; & cette gouvernante 
Revient, & par la main le conduit en des lieux 
Ou notre homme privé de l’ufage des yeux 
^Va d’une façon, chancelante. 

Après ces détours ténébreux, 

La vieille ouvre une porte, & vous pouffe le lire 
En un fort mal plaifant endroit. 

Quoique ce fût fon propre empiré; 

C’étoit en l’école de Droit. 

En l’école de Droit! L'a même: Le pauvre homme 
Honteux, furpris, confus, non fans quelque raifbn, 
Penfa tomber en pâmoifon. 

Le conte en courut par tout Rome. 

Les écoliers alors attendoient leur régent. 

Cela fèul acheva fa mauyaife fortune. 

Grand éclat de rifée, & grand chuchillcment, 

Univerfcl étonnement. 

Eft-il fou? qu’eft-ce là? vient -il de voir quelqu’une? 
Ce ne fut pas le tout: fa femme fe plaignit. 

Procès. La parenté fe joint en caufe, 6c dit; 

Kj 
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Que du Doâeur venoit tout le mauvais ménage; 
Que cet homme étoit fou, que fâ femme étoit fage. 
On fît cafTer le mariage, 

Er puis la Dame fe rendit 
Belle 2c bonne religieufè, 

A Saint Cioifânt en Vavoureufe. 

Un prélat lui donna l’habit. 
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Qui craint d’aimer, a tort, félon mon (cni, 
S’il ne fuit pas dès qu’il voit une Belle. 

Je vous connois, objets doux 8c puiflansi 
Plus ne m’irai brûler à la chandelle. 

Une vertu fort de vous, ne fçais quelle. 

Qui dans le cœur s'introduit par les yeux; 

Ce qu’elle y fait, befuin n’eft de le dire; 

On meurt d’amour, on languit, on foupirer’ 
Pas ne tiendroit aux gens qu’on ne fit mieux. 
A tels périls ne faut qu’on s’abandonne. 

J’en vais donner pour preuve une perfonne 
Dont la beauté fit trébucher Rufiie. 

11 en avint un fort plaifânt trafic ; 

Plaifant fût-il; au péché près, fans fimter 
Car pour ce point, je l’cxccpre, 8c je l’ôtc; 
Et ne fuis pas du goût de celle-là 
Qui buvant frais (ce fut je penfe à Rome) 
Difbit, que n’eft-ce un péché que cela ! 

Je la condamne, 8c veux prouver en fômme 
Qu’il fait bon craindre encor que l'on foit iâint. 
Rien n’eft plus vrai. Si Ruftic avoir craint. 

Il n’auroit pas retenu cette fille. 

Qui jeune 8c fimplc 8c pourtant très-gentille 
Julques au vif vous l’eut bientôt atteint. 
Alibech fur (on nom, fi j’ai mémoire; 

Fille un peu neuve, à ce que dit l'hiftotrs. 
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Li(ânt un jour comme quoi certains Saints, 

Pour mieux vaquer à leurs pieux defleins. 

Se féqueftroicnt i vivoient comme des Anges, 

Qui çà, qui là, portant toujours leurs pas 
En lieux cachés: choies qui bien qu’étranges 
Pour Alibcch avoient quelques appas. 

Mon dieu, dit-elle, il me prend une envie 
D’aller mener une iemblable vie. 

Alibcch donc s’en va fans dire adieu: 

Mere, ni foeur, nourrice, ni compagne 
N’eft avertie. Alibech en campagne 
Marche toujours, n’arrête en pas un lieu. 

Tant court enfin <|u’elle entre en un bois fombre: 
Et dans ce bois elle trouve un vieillard j 
Homme poflible autrefois plus gaillard. 

Mais n’étant lors qu’un fquelctte & qu’une ombre. 
Pere, dit-elle j un mouvement m’a pris: 

C’ell d’être fainte & mériter pour prix. 

Qu’on me révéré & qu’on chomme ma fete. 

O quel plaifir j’aurois, fi tous les ans, 

La palme en main, les rayons fur la tête. 

Je recevois des fleurs & des préfensl 
Votre métier eft-il fi difficile? 

Je fçais déjà jeûner plus d’à demi. 

Abandonnez ce penfer inutile. 

Dit le vieillard} je vous parle en ami: 

La fainteté n’efl: chofe fi commune. 

Que le jeûner fuffife pour l’avoir. 

Dieu gard de mal fille £c femme qui jeûne. 
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Sans pour cela guère mieult en valoir. 

U faut encor pratiquer d’autres chofês, 
D’autres vertus qui me font lettres cloics. 

Et qu’nn hermite habitant de ces bois 
Vous apprendra mieux que moi mille fois. 
Allez le voir} ne tardez davantage; 

Je ne retiens tels oifeaux dans ma cage. 
Difant ces mots le vieillard la quitta. 

Ferma fà porte, & fc barricada. 

Très*fàge fut d’agir ainG fans doute. 

Ne fc Gant à vieillelTe, ni goûte. 

Jeûne, ni haire, enGn à rien qui foit. 

Non loin de*là, notre fâinte apperçoit 
Celui de qui ce bon vieillard parloitj 
Homme ayant l’ame en dieu toute occupée. 
Et fe fâifâut tout blanc de Ton épée. 

C’étoit Rullic , jeune faint très-fervent : 

Ces jeunes-Ià s’y trompent bien fouvent. 

En peu de mots l’appétit d’être fàinte. 

Lui fut d’abord par la Belle expliqué; 
Appétit tel qu’Alibcch avoit crainte. 

Que quelque jour fon fruit n’en fût marqué. 
Ruflic foûrit d’une telle iimoccnce. 

Je n’ai, dit-il, que peu de connoiiTance 
En ce métier; mais ce peu là que J’ai 
Bien volontiers vous fera partagé. 

Nous vous rendrons la chofe familière. 
Maitre Ruflic eût dû donner congé 
Tout dès l’abord à femblable écoliere. 
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n ne le fit: en roici les effets. 

Comme il vouloir être des plus par&its,' 

II dit en foif Ruflic, que fçais ta faire I 
Veiller, prier, jeûner, porter la haire? 
Qu’eft-ce cela? moins que rien; tous le fiant: 
Mais d’étre feul auprès de quelque Belle, 

Sans la roucher ; il n’cft viâoire telle ; 
Triomphes grands chez les Anges en fiant: 
Mcritons-les; retenons cette fille: 

Si je réfiile à choie fi gentille. 

J’atteins le comble, & me tire du pair. 

Il la retint, & fut fi téméraire. 

Qu’outre Satan, il défia la chair. 

Deux ennemis toujours prêts à mal &ire. 

Or font nos Saints logés fous même toit. 
Rufiic apprête, en un petit endroit. 

Un petit lit de jonc pour la novice: 

Car de coucher fiir la dure d’abord. 

Quelle apparence! elle n’étoit encor 
Accoutumée à fi rude exercice. 

Quant au fouper, elle eut, pour tout Ærvice, 
Un peu de fhiit, du pain non pas trop beau. 
Faites état que la magnificence 
De ce repas ne confifta qu’en l’eau 
Claire, d’argent, belle par excellence. 

Rufiic jeûna.* la fille eut appétit. 

Couchés à part, Alibech s’endonnit: ’ 

L’hermite, non. Une certaine bête,, 

Diable nommée, un vrai fèrpenc maudit. 
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K’eut point de paix qu'il ne fôt de la fSce: 
On l’y reçoit. Ruftic roule en fii tête 
Tantôt les traits de la jeune beauté. 

Tantôt fa grâce, & fx naïveté, 

Et Tes façons, 8c (à maniéré douce. 

L’âge, la taille, & fur-tout l’embonpoint,' 

Et certain (èin ne fè repofànt point. 

Allant, venant i lêin qui poudê 8c repoulTe 
Certain corfet, en dépit d’Alibech, 

Qui tâche en vain de lui clorre le bec; 

Car toujours parle: il va, vient, 8c refpire; 
C’eft fon patois: dieu fçait ce qu’il veut. dire. 
Le pauvre hermite ému de paillon. 

Fit de ce point là méditation. 

Adieu la haire, adieu la diieipline: 

Et puis voilà de ma dévotion ; 

Voilà mes iàints. Celui-ci s’achemine 
Vers Alibech, 8c l'éveille en furiàut. 

Ce n’cft bien fait que de dormir fi-tôt. 

Dit le frarer: il faut au préalable 

Q^’on fâ(Te une oeuvre à dieu fort agréable,' 

Empriibnnant en Enfer le Malin: 

Créé ne fut pour aucune autre fin } 
Procédons-y. Tout à l’heure il fè gliflê 
Dedans le lit. Ahbech iâns malice: 

N’entendoit rien à ce myilere-li: 

Et ne fcachant ni ceci ni cela. 

Moitié forcée & moitié confintantci 
Idoitié voulant coodsattre ce défir. 
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Elle crut faire aâe de repentance j 
Bien humblement rendit grâce au frater ; « 

Sçur ce que c’eft que le Diable en enfer. 
Déformais faut qu’Alibech fe contente 
D’être martyre, en cas que fainte foitt 
Frète Ruftic peu de vierges fâilbit. 

Cette leçon ne fut la plus aiféej 
Dont Aliliech non encor déniaifée 
Dit: il faut bien que le Diable en effet 
Soit une chofe étrange & bien mauvaifê. 

Il brifè tout: voyez le mal qu’il fait 
A fa prifon : non pas qu’il m’en déplaife: 
Mais il mérite en bonne vérité 
D’y retourner. Soit fait, ce dit le frère. 

Tant s’appliqua Ruftic à ce myftere, 

Tant prit de foin, tant eut de charité, 
Qu’enfin l’Enfer s’accoutumant au Diable, 

Eût eu tcujours fa préfence agréable. 

Si l’autre eût pu toujours en faire eflâi. 

Sur quoi la Belle: on dit encor bien vrai 
Qu’il n’cft prifon li douce, que fon hôte 
En peu de temps ne s’y lafle fins faute. 
Bientôt nos gens ont noife fur ce point. 

En vam l’Enfer fbn prifonnier rappelle; 

Le Diable eft fourd; le Diable n’entend point. 
L’Enfer s’ennuie ; autant en fait la Belle. 

Ce grand défit d’être fainte s’en va. 

Ruftic Toudroit être dépêtré d’elle. 
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Elle pourvoir d’elle-même à cela. 

Furtivement elle quitte le Sire.* 

Par le plus court s’en retourne chez foi. 

Je fui« en foin de ce qu’elle put dire 
A fès parens; c’eft ce qu’en bonne foij 
Jufqu’a préfent je n’ai bien fçu comprendre. 
Apparemment elle leur fît entendre 
Que Ton cœur mu d’un appétit d’enfant, 

L’avoit portée à tâcher d’être fainte. 

Ou l’on la crut, ou l’on en fît femblant. 

Sa parenté prit pour argent comptant 
Un tel motif: non que de quelque atteinte 
A fon Enfer on n’eût quelque foupçonj 
Mais cette charte eft faire de laçon 
Qu’on n’y voit goûte, 5c maint geôlier s’y trompe. 
Alibech fut feftinée en grand pompe. 

L’hiftoire dit que 'par fimplicité, 

Elle conta la chofe a Tes con.pagnes : 

Befoin n’étoit que votre fàinteté. 

Ce lui dit-on, traverfat ces campagnes. 

On vous auroit fans bouger du logis. 

Même leçon, même fecret appris. 

Je vous aurois, dit l’une, offert mon freret 
Vous auriez eu, dit l’autre, mon coulînj 
Et Néhcrbal notre prochain voifiii, 

N’eft pas non plus novice en ce myllere. 

Il vous fecherche; acceptez ce parti. 

Devant qu’on (bit d’un tel cas averti. 

Elle le fit : Néhcrbal n’étoit homme 
Tmg JJ. L 
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'A cela près.’ On donna telle Ibmmej 
Qa’avec les traits de la jeune Alibech, 
n prit pour bon un Enfer très-fufpeû, 
Uiânc des biens que l’hymen nous envoie, 
A tous époux Dieu doint pareille joie l 







LA JUMENT 

DU COMPERE PIERRE. 

J\^EssiRE Jean, (c’étoit certain Curé 
Qui prêchoit peu, finon fur la vendange); 

Sur ce fujet, fans être préparé, 

U triomphoit} vous euffiez dit un ange. 

Encore un point étoit touché de lui. 

Non fi fouvent qu’eût voulu le Meflirej 
Et ce point-là, les enfâns d’aujourd'hui 
Sçavent que c’eftj belbin n’ai de le dire. 

Meflïre Jean, tel que Je le décris, 

Faifoit fi bien que femmes &' maris 
Le recherchoient , eftimoient ià fcience: 

Au demeurant il n’étoit conicience 
Un peu jolie, & bonne à diriger. 

Qu’il ne voulut lui-même interroger. 

Ne s’en fiant aux foins de fon Vicaire. 

Meifire Jean auroit voulu tout faire, 
S’entremcttoit en zélé direâeur, 

Alloit par-tout, difant qu’un bon pafteur 
Ne peut trop bien Ces ouailles connoître. 

Dont par lui-même inftruit en vouloit être. 

Parmi les gens de lui les mieux venus, 
ü fréquentoit chez le compere Pierre, 

Bon villageois, à qui pour toute terre. 

Pour tout domaine, & pour tous revenus. 

Dieu ne donna que fès deux bras tous nus, 
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Et (bn louchet, dont pour tout uftcnfille, 
Pierre fâifoit fubfifter fa famille. 

Il avoit femme & belle & jeune encor. 
Ferme fur-tout: le hâle avoit fait tort 
A fon vifagc, 8c non à fa perfonne. 

Nous autres gens , peut-être aurions voulu 
Du délicat : ce ruftiq ne m’eût plû ; 

Pour des Curés la pâte en étoit bonne. 

Et convenoit à femblables amours. 

Mcflire Jean la regardoit toujours 
Du coin de l’oeil, toujours tournoit la tête 
De fon côté, comme un chien qui feit fête 
Aux os qu’il voit n’être par trop chétifs: 
Que s’il en voit un de belle apparence. 

Non décharné, plein encor de fubftance. 

Il tient deiïus fes regards attentifs j 
Il s’inquiette, il trépigne, il remue 
Oreille 8c queuej il a toujours la vue 
DefTus cet os, 8c le ronge des yeux. 

Vingt fois devant que fon palais s’en fente. 
Meflire Jean tout ainfi fe tourmente 
A cet objet pour lui délicieux. 

La villagcoife étoit fort innocente. 

Et n’enteiidoit aux façons du pafteur 
Myfterc aucun: ni fon regard flatteur, 

Ni fes préfens ne touchoient Magdeleine: 
Bouquets de thim, 8c pots de marjolaine 
Tomboient à terre: avoir cent menus foins, 
C’étoit parler . bas-breton tout au moins. 

Il s’avifa d’un plaifant ftratagêmc. 
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Pierre croit lourd , fans efprit : je crois bien 
Qu’il ne fe fût précipité lui-même j 
Mais par de-là de lui demander rien, 

C’étoit abus & très-grande fottiie. 

L’autre lui dit: Compere mon ami. 

Te voilà pauvre, & n’ayant à demi 
Ce qu’il te faut; fi je t’apprens la guife 
Et le moyen d’être un jour plus content 
Qii’un petit roi, fans te tourmenter tant, 

Q;ie me veux-tu donner pour mes étrennes? 

Pierre répond: Parbicu, Meflire Jean, 

Je fuis à vous : difpofèz de mes peines ; 

Car vous fçavez que c’eft tout mon vaillant. 

Notre cochon ne nous faudra pourtant: 

11 a mangé plus de fon, par mon ame. 

Qu’il n’en tiendroit trois fois dans ce tonneau j 
Et d’abondant, la vache à notre femme. 

Nous a promis qu’elle feroit un veau: 

Prenez le tout. Je ne veux nul falaire. 

Dit le pafteur; obliger mon compere. 

Ce m’eft alTcz. J e te dirai comment ; 

Mon deifein eft de rendre Magdeleine 
Jument le jour, par art d’enchantement. 

Lui redonnant fur le foir forme humaine. 

Très-grand profit pourra certainement 
T’en revenir ; car ton âne eft fi lent , 

Que du marché l’heure efi prefquc pafTée 
Quand il arrive; ainfi tu ne vends pas. 

Comme tu veux, tes herbes, ta denrée. 

Tes choux, tes aulx, enfin tout ton tracas. 
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Ta femme étant Jument forte & mcmbrue. 
Ira plus vite, & fi -tôt que chez toi 
Elle fera du marché revenue; 

Sans pain ni foupe, un peu d’herbe menue 
Lui fuflfira Pierre dit; fur ma foi, 

Melfire jean, vous êtes un fâge homme. 
Voyez que c’eft d’avoir étudie! 

Vend -on cela? fi j’avois grofle fommé. 

Je vous l’aurois parbieu bien- tôt payé. 

Jean pourfuivir: or çà je t’apprendrai 
Les mots, la guilè, & toute la maniéré 
Par où Jument bien -faite & poulinière 
Auras de jour, belle femme de nuit. 

Corps, tête, jambe, & tout ce qui s’enfuit 
Lui reviendra; tu n’as qu’à me voir faire. 
Tais -toi fur -tout} car un mot feulement 
Nous gâteroit tout notre enchantement: 
Nous ne pourrions revenir au myftere. 

De notre vie ; encore un coup motus } ' 
Bouche coufue; ouvre les yeux fans plus; 
Toi -même après pratiqueras la chofo. 

Pierre promet de fe taire, & Jean dit: 

Sus, Magdeleine: il fe faut, & pour caufe. 
Dépouiller nue 6c quitter cet habit; 
Dégrafez -moi cet atour des dimanches; 
Fort bien. Otez ce corfèt 6c ces manches; 
Encore mieux. Défaites ce jupon: 

Très- bien cela. Quand vint à la chemifè, 
La pauvre époufe eut en quelque fà^oa 
De la pudeur. Etre nue ainfi mife 
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Aux yeux des gens ! Magdeleine aimoit mieux 
Demeurer femme, & juroit fês grands dieux 
De ne fbuffrir une telle vergogne. 

Pierre lui dit; voilà. grande befogneî . . > 

Eh bien, tous deux nous f^aurons comme quoi 
Vous êtes faite: eft-ce, par votre foi, . 

De quoi tant craindre? Eh là là, Magdeleine,' 

Vous n’avez pas toujours eu tant de peine; 

A tout ôter; comment donc faites -vous,. 

Quand vous cherchez vos puces? dites -nous,' 

M.-ffire Jean eft-ce quelqu’un d’étrange ? 

Que craignez - vous ? hé quoi? qu’il ne vous .mange? 
çà dépêchons; c’eft par trop marchandé. 

Depuis le temps Monfieur notre Cure 

Auroit déjà parfait fbn eatreprifc. 

Difant ces mots, il ôte la chemifè, , . . 

Regarde faire, & fês lunettes prend. , . 

Meffire Jean par le nombril commence, . . 

Pofe deflus une main en diiânt, , . > . . 

Que ceci foit beau poitrail de jument, . . ■ 

Puis cette main dans le pays s’avance. 

L’autre s’en va transformer ces deux monts . . 

Qy’en nos climats les gens nomment tétons; , . 

Car quant à ceux qui, fur l’autre hémifphere, 

Sont étendus, plus vaftes en leur toui‘. 

Par révérence on ne les nomme guère; 

Meffire Jean leur fait auffi fà cour, . • 

Difant toujours pour la cérémonie, .... 

Q^e ceci foit telle ou telle partie, 

L 4 
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Ou belle croupe, ou beaux flancs, tout enfin. 
Tant de façons metroient Pierre en chagrin j 
Er ne voyant nul progrès à la chofe. 

Il prioit dieu pour la métamorphofè > * 

C’éroit en vainj car df l’enchantement 
Toute la force & raccompliflemcnt 
Gifoit à mettre une queue à la bête: 

Tel ornement eft chofè fort honnête. 

Jean ne voulant un tel point oublier 
L’attache donc • lors Pierre de crier. 

Si haut qu’on l'eût entendu d’une lieue: 
Meflire Jean, je n’y veux point de queue} 
Vous l'attachez trop bas, Meflire Jean. 

Pierre à crier ne fut fi diligent. 

Que bonne part de la cérémonie 
Ne fût déjà par le prêtre accomplie. 

A bonne fin le refte auroit été. 

Si, non content d’avoir déjà parlé, 

Pierre encor n’eût tiré par la foutane 
Le Curé Jean, qui lui dit: foin de toi, 
T’avois-je pas recommandé, gros âne. 

De ne rien dire, & de demeurer coi? 

Tout eft gâté- ne t’en prens qu’a toi -même. 
Pendant ces mots l’époux gronde à part foi. 
Magdeleine eft en un courroux extrême. 
Querelle Pierre & lui dit: malheureux. 

Tu ne foras qu’un miférable gueux 
Toute ta vie; & puis viens -t’en me braire j 
Viens me conter ta faim & t^ douleur. 



DU COMPERE PIERRE, i6g 

Voyez un peu : Monfieur notre pafteur 
Veut, de fa grâce, à ce traîne-malheur 
Montrer de quoi finir notre mifere; 

M (■rite- 1 -il le bien qu’on lui veut faire? 

Mcflire Jean, laifTons-la cet oifbn» 

Tous les marius, tandis que ce veau lie 
Ses choux, fes aulx. Tes herbes, fon oignon, 

Sans l’avertir, venez à la maifon; 

Vous me rendrez une Jument polie, 

Pierre reprit} plus de Jumenr, m’amie; 

Je fuis content de n’avoir qu'un grifon. 
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J’avois juré de laifTcr là les nonnes: 

Car que toujours on voie en mes écrits 
Même fitjet, & femblables perfonnes. 

Cela pourroit fatiguer les elprits. 

Ma mu(è met guimpe fur le tapis; 

Et puis quoi ? guimpe } & puis guimpe (ans cefTe ; 
Bref toujours guimpe, Sc guimpe fous la preflTe; 
C’ed un peu trop. Je veux que les nonnains 
FalTcnt les tours en amour les plus finsj 
Si ne faut - il pour cela qu’on épuife 
Tout le fujet ; le moyen ? c’eft un fait 
Par trop fréquent} je n’aurois jamais fait; 

Il n’cft greffier dont la plume y fuffife. 

Si j’y tâchois , on pourroit foupçonner 
Que quelque cas m’y feroit retourner } 

Tant fur ce point mes vers font de rechutes j 
Toujours fouvient à Robin de lès flûtes. 

Or apportons à cela quelque fin: 

Je le prétends, cette tâche ici faite. 

Jadis s’étoit introduit un blondin 
Chez, des nonnains, à titre de fillette. 

Il n’avoit pas quinze ans que tout ne fût : 

Dont le galant pafla pour ffieur Colette, 
Auparavant que la barbe lui crût. 

Cet entre-temps ne fut fans fruit} le Sire 
L’employa bien; Agnes en profita. 

Las, quel profit ! j’eufle mieux fait de dire 
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Qu’à four Agnès malheur en arriva. 

11 lui fallut élargir (à ceinture; 

Puis mettre au jour petite créature 

Qui reflembloit comme deux gouttes d’eau. 

Ce dit ITiifloire, à la four jouvenceau. 

Voilà fcandale & bruit dans l’abbaye: 

D’où cet enfant eft-il plu? comme a-t-on, 

Difoient les Soeurs en riant, je vous prie. 

Trouvé céans ce petit champignon? 

Si ne s’eft-il, après tout, fait lui -même. 

La prieure eft' en un courroux extrême. 

Avoir ainfi fouillé cette maifon! 

Bientôt on mit l’accouchée en prifbn: 

Puis il fallut faire enquête du pere. 

Comment eft-il entré? comment fbrti? 

Les murs font hauts, antique la tourriere. 

Double la grille, & le trou très -petit. 

Seroit-ce point quelque garçon en fille. 

Dit la prieure? & parmi nos brebis. 

N’aurions -nous point, fous de trompeurs habits. 

Un jeune loup? fus, qu’on fe déshabille: 

Je veux fçavoir la vérité du cas. 

\Qpi fut bien pris? Ce fut la feinte ouaille: 

Plus fon efprit à fonger fe travaille. 

Moins il efpere échapper d’un tel pas. 

Néceftité, mere de ftratagême. 

Lui fit. . . Eh bien 9 lui fit en ce moment 
Lier.. .Eh quoi? Foin, je fuis court moi-même; 

Où prendre un mot qui dife honnêtement 
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Ce que lia le pere de l’enfant? 

Comment trouver un détour fuffilànt 
Peur cet endroit? Vous avez ouï dire 
Qu’au tems jadis le genre humain avoit 
Fenêtre au corps; de forte qu’on pouvoir 
Dans le dedans tout à fon aife lire ; 

Chofo commode aux médecins d’alors. 

Mais fi d’avoir une fenêtre au corps 
Etoit utile, une au coeur au contraire 
Ne l’ctoit pas, dans les femmes fur -tout J 
Car le moyen qu’on pût venir à bout 
De rien cacher? Notre commune merc. 

Dame Nature y pourvut ïàgement 
Par deux lacets de pareille mefure. 

L’homme & la femme eurent également 
De quoi fermer une telle ouverture. 

La femme fut lacée un peu trop dru. 

Ce fut fa fautet elle -même en fut caufe; 
N’ttant jamais à fon gré trop bien clofo. 
L’homme au rebours ; & le bout du tiflli 
Rendit en lui la nature perplexe. 

B. ef le lacet à l’un & l’autre fexc 
Ne put quadrer, & fe trouva, dit -on. 

Aux femmes court, aux hommes un peu long. 

Il eft facile à préfent qu’on devine 

Ce que lia notre jeune imprudent ; ^ 

C’efi ce furplus, ce refte de machine. 

Bout de lacet aux hommes, excédant. 

D’un brin de fil il l’attacha de forte 
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Qiie tout fembloit aufli plat qu’aux nonnains: 
Mais fil ou foie, il n’eft bride aflez forte 
Pour contenir ce que bien -tôt je crains 
Qui ne s’échappe. Amenez -moi des faints; 
Amenez -moi, fi vous voulez, des anges j 
Je les tiendrai créatures étranges, 

Si -vingt nonnains, telles qu’on les vit lors. 

Ne font trouver à leurs efprits un corps. 
J’entens nonnains ayant tous les tréibrs 
De ces trois Soeurs dont la fille de l’onde 
Se fait fervir; chiches & fiers appas. 

Que le Soleil ne voit qu’au nouveau monde, 

Car celui-ci ne les lui montre pas. 

La prieure a fur fbn nez des lunettes, S 

Pour ne juger du cas légèrement. 

Tout à l’entour font debout vingt nonnettes, ■ 
En un habit que vrai-iemblablement 
N’avoient pas feit les tailleurs du couvent. 
Figurez-vous la qucftion qu’au Sire 
On donna lors: befoin n’eft de le dire. 

Touffes de lis, proportion du corps. 

Secrets appas, embonpoint & peau fine. 

Fermes tétons , & femblables reiforts 
Eurent bientôt fait jouer la machine. 

Elle échappa, rompit le fil d’un coup. 

Comme un courfier qui romproit fon licou , 

Et fauta droit au nez de la prieure, 

Faifànt voler lunettes tout à l’heure, 

Jufqu’au plancher. Il s’en fallut bien pen 
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Que l’on ne vît tomber la lunedere. 

Elle ne prit cet accident en jeu. 

L’on tint chapitre, & fur cette matière 
Fut raiibnné long -temps dans le logis. 

Le jeune loup fut aux vieilles brebis 
Livré d'abord. Elles vous l’empoignerent, 

A certain arbre en leur cour l’attachèrent. 

Ayant le nez devers l’arbre tourné. 

Le dos à l’air avec toute la fuite t 
Et cependant que la troupe maudite 
Songe comment il fera guerdonné. 

Que l’une va prendre dans les cuifinos 
Tous les balais, & que l’autre s’en court 
A l’aricnal où font les difciplines. 

Qu’une troifiéme enferme à double tour 
Les feeurs qui font jeunes & pitoyables. 

Bref que le ibrt ami du marjeolet 
Ecarte ainfr routes les déteftables; 

Vient un meunier monté fur (bn mulet,' 

Ganjon quarré, garçon couru des filles. 

Bon compagnon, & beau joueur de quilles,' 

Oh oh! dit -il, qu’eft-ce là que je voiî 
Le plaifant faint! jeune homme, je te prie. 

Qui t’a mis la? font -ce ces firurs, dis-moiî 
Avec quelqu’une as -tu fait la foiie? 

Tq plaifoit-elle? étoit - elle jolie ? 

Car a te voir, tu me portes, ma foi,, 

(Plus je regarde & mire ta perfonne) 

Tout le minois d’un vrai croqueur de nonne^ 
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L’autre répond.* hélas! c’cft le rebours f 
Ces nonnes m’ont en vain prié d’amours'j 
Voilà mon malr dieu me doint patience; 

Car de commettre une fi grande offcufc. 

J’en fais fcrupule; & fût -ce pour le roi; 

Me donnât - on auffi gros d’or que moi. 

Le meunier rit; & fans autre myftere 
Vous le délie, & lui dit: idiot. 

Scrupule, toi qui n’es qu’un pauvre haireî 
C’cft bien à nous qu’il appartient d’en faire! 

Notre Curé ne fèroit pas fi fot. 

Vite fuis- 1- en, m’ayant mis en ta place: 

Car auffi bien tu n’es pas comme moi. 

Franc du collier, & bon pour cet emploi. 

Je n’y veux point de quartier ni de grâce: 

Viennent ces fôeurs; toutes, je te répond» 

Verront beau jeu, fi la corde ne rompt. 

L’autre deux fois né fë le fait redire. ’ 

U vous l’attache, 8c puis lui dit adieu.' 

Large d’épaules, on auroit vu le Sire 
Attendre nud les nonnains en ce lieu. ' , 

L’efeadron vient, porte en guifê de cierges,' 

Gaules & fouets t procèffion dé verges. 

Qui fit la ronde à l’entoUr du' meunier. 

Sans lui donner le teihps de fè montrer , 

Sans l’avertir. Tout beau , dit - il , Meldames.* 

Vous vous trompez; cônfidérez - moi . bien : ' 

Je ne fuis pas cet ennemi des femmes, ■ ~ 

Ce fcrupuleux qui ne vaut rien à rien. 
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Employez. -moi J vous verrez des merveilles; 

Si je dis fauXj coupez -moi les oreilles. 

D’im certain jeu je viendrai bien à bout; 

Mais quant au fouet, je n’y vaux rien du tout; 

Qii 'entend ce ruftre, & que nous veut -il dire. 

S’écria lors une de nos fans -dents? 

Qiioi! tu n’eft pas notre faifeur d’enfâns? 

Tant pis pour toi, tu pairas pour le Sire. 

Nous n’avons pas telles armes en main. 

Pour demeurer en un fi beau chemin. 

Tiens, tiens; voilà l’éb.it que l’on délire. 

A ce dilcours , fouets de rentrer en jeu , 

Verges d’aller, 8c non pas pour un peu» 

Meiinicr de dire en largue intelligible. 

Crainte de n’être aficz bien entendu, 

Mefdamcs, je. . . ferai tout mon pofilble. 

Pour m’acquitter de ce qui vous cil du. 

Plus il leur tient des difcours de la forte. 

Plus la fureur de l’antique cohorte 

S. fait fenrir. Long -temps il s’en Ibuvint, 

Pendant qu’on donne au maître l’anguilladc. 

Le mulet fait fur l’herbette gambade. 

Ce qu’a la fin l’un 8c l’aurre devint. 

Je ne le Içais, ni ne m’en mets en peine. ► 

Suffit d’avoir fauvé le jouvenceau. * 

Pendant un temps, les Icéleurs, pour douzaine 
De ces nonnains au corps gent 8c fi beau, 

N’auroient voulu, je gage, être en fa peau, 

LE 


, 

Digitized by Googlc 




Digitized by Google 






LE CUVIER. 

Soyez amant, tous ferez inventif:, y,-. • j; 
Tour ni détour , rufè ni ftratagême . , 

Ne vous fâudront ; le plus jeune aprentif , 

Eft: vieux routier, dès le moment qu’il aime: , 
On ne vit onc que cette paflion . . ^ ' 

Demeurât court, faute d’invention.* 

Amour fait tant qu’cnfin il a fon compte. 

Certain cuvier, dont on fait certain conte,. 

I En fera foi. Voici ce que j’en fçais, _ . 

' Et qu’un quidam me dit ces jours pafTës; 

[ Dedans un bourg ou ville de province, 
(N’importe pas du titre ni du nom) • 

Un Tonnelier & fa femme Nanon ■ 

Entretenoient un ménage aflez mince. 

De l’aller voir Amour n’eut à mépiis, 

Y conduifant un de les bons amis, 

C’eft Cocuage j il fut de la partie : 

Dieux familiers, & fans cérémonie. 

Se trouvant bien, dans toute hôtellerie î 
T out eft pour eux bon gîte Sc bon logis j 
Sans regarder fi c’eft louvre ou cabane. 

Un drôle donc careflbit Madame Anne.* 

Ils en étoient fur un point, fur un point. . T 
C’eft dire affez de ne le dire point; 

Lorfque l’époux revient tout hoi s d’haleine 
Du cabaret, juftement, juftement. . . . 

Tmt II. M 
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C’eft dire encor ceci bien clairement. 

On le maudit : nos gens font fort en peine? 
Tout ce qu’on put, fut de cacher l’amant; 

On vous le ferre en hâte & promptement 
Sous un cuvier, dans une cour prochaine. 

Tout en entrant l’epoux dit ; j’ai vendu 
Notre cuvier. Combien? dit Madame Anne.' 
Quinze beaux francs. Vas, tu n’es qu’un gros âne,’ 
Repartit- elle, & je t’ai d’un écu 
Fait aujourd’hui profit par mon adreflc. 

L’ayant vendu fix ccus avant toi. 

Le marchand voit s’il eft de bon aloi. 

Et par dedans le tâte pièce à pièce. 

Examinant fi tout eft comme il faut, 

Si quelque endroit n’a point quelque défaut.’ 

Que ferois-tu, malheureux, fans ta femme? 
Monfieur s’en va chopinant, cependant 
Qii’on fe tourmente ici le corps & l’ame;. 

Il faut agir fans cefle en l’attendant. 

Je n’ai goûté jufqu’ici nulle joie .* 

J’en goûterai déformais, attens-t’y. 

Voyez un peu; le galant a bon foie. 

Je fuis d’avis qu’on laifte à tel mari 
Telle moitié. Doucement notre époulè. 

Dit le bon homme. Or fus, Monfieur, fortezi 
ça que je racle un peu de tous côtés , 

Votre cuvier , & puis que je l’arroufè j 
Par ce moyen vous verrez s’il tient eau;' 

Je vous répons qu’il n’eft moins bon que beau-’ 
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Le galant (brt • l’époux entre en fa place, 

Racle par -tout, la chandelle à la main. 

Deçà, delà; fans qu’il fc doute brin 
De ce qii’Amour en dehors vous lui brafîc: 

R.en n’en put voir; & pendant qu’il rcpafle 
Sur chaque endroit, affublé du cuveau, 

Les dieux fufdits lui viennent de nouveau 
Rendre vifite, impofant un ouvrage 
A nos amans bien différent du ficn. 

Il regrata, grata, frota fi bien, 

Que notre couple, ayant repris courage î 
Reprit auffi le fil de l’entretien 
Qu’avoit troublé le galant perfonnage. 

Dire comment le tout fe put paffer. 

Ami leûeur, tu dois m’en difpenferj 
Suffit que j’ai très -bien prouvé ma thèfê. 

Ce tour fripon du couple augmentoit l’aile I 
Nul d’eux n’étoit à tels jeux aprentif. 

Soyez, amant, vous ferea inventif. 



Mi 
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IMPOSSIBLÈ, 

X_Tn démon plus noir que malin. 

Fit un charme fi ibuvcrain 
Pour l’amant de certaine Belle, 

Qu’à la fin celui-ci pofiTéda fz cruelle. . . ' , . 

Le pad de notrp amant & de l’Efprit folet, - . 

Ce fut que le premier jouiroit à fouhait 
De fa charmante inexorable. 

Je te la rends dans, peu, dit Satan, favorable: 

Mais par tel fi, qu’au lieu qu’on c^ït au Diablea' 
Quand il a fiiit ce plaifir-là, : 

A tes commandemens le Diable obéira, 7 , 

Sur l’heure même, & puis fur la même heure 
Ton lerviteur Lutin, fans plus longue demeure. 

Ira te demander autre commandement. 

Que tu lui feras promptement} 

Toujours ainfi, fans nul retardement: 

Sinon, ni ton corps ni ton ame 
N’appartiendront plus à fa Dame? 

Ils feront à Satan, & Satan en fera 
Tout ce que bon lui femblera. 

Le galant s’accorde à cela. 

Commander , étoit - ce un myfiere ? 

Obéir eft bien autre affaire. 
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Sur ce pen(èr-là notre amant ^ 

S’en va trouver fa Belle, en a contentement, 
Goûte des voluptés qui n’ont point de pareilles. 
Se trouve très -heureux; hormis qu’inceflamment 
Le Diable étoit à fcs oreilles. 

Alors l’amant lui commandoit 
Tout ce qui lui venoit en tête; 

De bâtir des Palais, d’exciter la tempête; 

En moins d’un tour de main cela s’accomplifToit. 
Mainte piftole fe gliflbit 
Dans l’elcarcelle de notre homme. 

Il envoyoit le Diable à Rome, 

Le Diable revenoit tout chargé dé pardons. 
Aucuns voyages n’étoient longs. 

Aucune chofe mal-aifée. 

L’amant, à force de rêver 
Sur les ordres nouveaux qu’il lui fallut trouver. 
Vit bientôt là cervelle ufee. 

II s’en plaignit à là divinité; 

Lui dit de bout en bout toute la vérité. 

Quoi! ce n’eft que cela? lui repartit la Dame: 

Je vous aurai bientôt tiré 
Une telle épine de l’ame. 

Quand le Diable viendra, vous lui préicnterez 
Ce que je tiens, & lui direz: 
Defrife-moi çeci; fiis tant par fes journées 
Qu’il devienne tout plat. Lors elle lui donna 
Je ne fgais quoi qu’elle tira 
M J 
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Du verger de Cypris, labyrinre des Fées, 

Ce tju’un Duc autrefois jugea fi précieux. 

Qu’il voulut l’hor.orer d’une Chevalerie} 

Illuftre & noble confrairie, 

I Moins pleine d’hommes que de Dieujç. 
L’amant dit au Dém^n; c’eft ligne circulaire 
Et courbe que ceci } Je t’ordonne d’en faire 
Ligne droite & (ans nuis retours. 

Va-t-en y travailler, & cours. 

L’efpnt s’en va , n’a point de refie. 

Qu’il n’ait mis le fil fbus la preflTe, 

Tâché de l’applatir à grands coups de marteau, 

Fait itjüurner au fond de l’eau , 

Sans que la ligne fût d’un feul point étendue. 

De quelque tour qu’il fe fervît. 

Quelque fccret qu’il eût, quelque charme qu’il fît, 
C’étoit temps & peine perdue; 

J1 ne put mettre à la raifon 
La toilbn. 

Elle fè révoltoit contre le vent, la pluie, 

neige, les brouil’ards; plus Satan y touchoir. 
Moins l’annclure Ce lâchoit 
Qu’eft ceci, difoit-il? je ne vis de ma vie 
Chofe de telle étoffi : il n’eft point de Lutin 
Qin n’y perdit tout fon latin. 

M.lfire Diable, un beau matin. 

S’en va trouver fon homme, & lui dit; je te laifTc; 
Apprens-moi feulement ce que c’eft que cela^ / 
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Je te le rens; tiens, le voilà j 
Je fuis •viBus, je le confeffe. 

Notre ami Monfieur le Luiton, 

Dit rhomrae, vous perdez un peu trop 'tôt courage} 
Celui-ci n’eft pas feul, & plus d'un compagnon 
Vous auroit taillé de l’ouvrage. 
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On m’engage à conter d’une mapicre honnête 
he fujct d’un de ces tableaux 
Sur lelquels on met des rideaux"; 

Il me faut tirer de ma tête 
Nombre de traits nouveaux, piquants & délicats, 

Qiii Jifènt & ne difènt pas. 

Et qui Ibient entendus fans notes 
Des Agnès même les plus lottes: 

Ce n’eft pas coucher grosj ces extrêmes Agnès 
Sont oilèaux qu’on ne vit jamais. 

Toute matrône fage , à ce que dit Catule , 

Regarde volontiers le gigantcfque don 

Fait au fruit de Venus, par la main de Junon, 

A ce plaifant objet.fi quelqu’une recule. 

Cette quelqu’une diffimule. 

Ce principe pôle, pourquoi plus de Icrupule, 

Pourquoi moins de licence aux oreilles qu’aux yeux? 
Puifqu’on le veut ainfi, je ferai de mon mieux: 

Nuis traits à découvert n’auront ici de places , 

Tout y fera voilé j mais de gaze, 8c fi bien. 

Que je crois qu’on ne perdra rien. 

^i penfe finement, 8c s’exprime avec giace, j 

Fait tout pafier ; car tout pafie : ! 

Je l’ai cent fois éprouvé ; 

Quand le mot eft bien trouvé, j 

Le fexe en fa faveur à la chofe pardonne : I 

Ce n’dl plus elle alors, c’eft elle encor pourtant. ' 

i 
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Vous ne faites rougir pcrfonne. 

Et tout le monde vous entend. 

J’ai befoin aujourd’hui de cet art important. 

Pourquoi, me dira-t-on, puifque fur ces merveilles. 

Le lèxe porte l’oeil (ans toutes ces façons? 

Je répons à ceb; chartes font fes oreilles. 

Encor que les yeux foient fripons. 

Je veux, quoi qu’il en foit, expliquer à des belles 
Cette chai(e rompue, & ce rurtre tombé; 

Mufes, venez rh’aider} mais vous êtes pucelles. 

Au joli jeu d’amour ne (cachant A ni B. 

Mufes, ne bougez donc; feulement par bonté. 

Dites au Dieu des vers que dans mon entreprilc. 

Il ert bon qu’il me fâvori(e. 

Et de mes mots farte le choix. 

Ou je dirai quelque (btti(e. 

Qui me fera donner du bufque fur les doigts. 

C’crt a(Tez raifonner; venons à la peinture. 

Elle contient une aventure 
Arrivée au pays d’ Amours. 

Jadis la ville de Cithere 
Avoit en l’un de (es fâuxbourgs 
Un monartere. 

Vénus en fit un (eminairc. 

Il étort de nonnains, & je puis dire ainfi 
Qu’il étoit de galans au(Ti. 

En ce lieu hantoient d’ordinaire 
Gens de cour, gens de ville & facrificatcurs 
Et doéleurs, 

N y 
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Et bacheliers fur-tout. Un de ce dernier ordre 
PafTbit dans la maiïbn pout être des amisj 
Propre, toujours rafé, bien diiànt, & beau fils.* 

Sur fbn chapeau luifant, fur Ton rabat bien mis 
La médifànce n’eût fçu mordre. 

Ce qu’il avoit de plus charmant, 

C’eft que deux des nonnains alternativement 
En tiroient maint & maint fervice. 

L’une n’avoit quitté les atours de novice 
Qye depuis quelques moisj l’autre encor les portoit; 
La moins jeune à peine comptoit 
Un an entier par-defTus treize î 
Age propre à foiiteiiir thèfè, 

Thèfe d’amour J le bachelier 
Leur avoit rendu familier 
Chaque point de cette fcience. 

Et le tout par expérience. 

Une aflignation pleine d’impatience 

Fut un jour par les firurs donnée à cet amant 5 

Et pour rendre complet le divertififement , 

Bacchus avec Cérès, de qui la compagnie 
Met Vénus en train bien fou vent. 

Dévoient être ce coup de la cérémonie. 

Propreté toucha feule aux apprêts du régal: 

Elle fçut s’en tirer avec beaucoup de grâce. 

Tout pafla par fes mains, & le vin , & la glace. 

Et les caraffes de cryftal. 

On s’y lèroit miré. Flore à l’haleine d’ambre. 

Sema de fleurs toute la chambre: 
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Elle en fit un jardin. Sur le linge ces fleurs 
Formoient des lacs d’amour, & le chiffre des fours. 
Leurs cloîtrieres excellences 
Aimoient fort ces magnificences: 

C’eft un plaifir de nonne. Au rcfte leur bouté 
Aiguifoit l’appétit aufli de fon côté. 

Mille fecrettes circonftances 
De leurs corps polis & charmans 
Augmentoient l’ardeur des amans. 

Leur taille étoit prefque fèmblable ; 

Blancheur, délicatefle, embonpoint raifoonable. 
Fermeté, tout charrooit, tout étoit fait jiu tour. 

En mille endroits nichoit l’amour. 

Sous une guimpe, un voile, & fous un fcapulaire,' 

Sous ceci , fous cela , que voit peu l’œil du Jour , 

Si celui du galant ne l’appelle au myftere. 

A ces fours l’enfant de Cythere 
Mille fois le jour s’en venoit 
Les bras ouverts, 8c les prenoit 
L’une après l’autre pour fa mere. 

Tel ce couple attendoit Iç bachelier trop lent} 

Et de lui , tout en l’attendant , 

Elles difoient du mal. puis du bien, puis les Belles 
Imputoient fon retardement 
A quelques amitiés nouvelles. 

Qpi peut le retenir, difoit l’une? eft-ce amour? 

Eft-ce affaire? eft-ce maladie? 

Qu’il y revienne de fà vie, 

Difoit l’autre } il aura fon tour. 
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Tandis qu’elles cherchoient là-defibus du myftere, 

PafTe un Mazer portant à la dépofitaire 
Certain fardeau peu néceflâire. 

Ce n’étoit qu’un prétexte, & félon qu’on m’a dit. 
Cette dépofitaire ayant grand appétit, 

Faiibit fa portion des talens de ce ruftre. 

Tenu dans tel repas pour un traiteur Üluftre. 

Le coquin lourd d’ailleurs } & de trcsTCOurt efprit, 

A la cellule le méprit. 

Il alla chez les attendantes 
Frapper avec les mains pelantes. 

On ouvre, on eft furpris, on le maudit d’abord. 

Puis on voit que c’eft un tréfor. 

Les nonnains éclatent de rire. 

Toutes deux commencent à dire. 

Comme fi toutes deux s’ctoiçnt donne le mot. 
Servons-nous de ce maître Ibt. 

11 vaut bien l’autre ; que t’en femble? 

La profefle ajouta; c’eft très-bien avifc. 
Qu’attendions-nous ici? qu’il nous fût débité 
De beaux dilcoursî non non, ni rien qui leur refiemble. 
Ce pitaut doit valoir, pour le point fouhaité. 

Bachelier & doéleur enlcmble. 

Elle en jugcoit très-bien; la taille du garçon , 

Sa fimplicité, là façon. 

Et le peu d’intérêt qu’en tout il lêmbloit prendre, 
Failbient de lui beaucoup attendre. 

C’étoit l’homme d’Efoper il ne fongeoit à rien, 

Mais il buvoic & mangeoit bien; 
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Et fi Xantus l’eût laifTé faire, 

II auroit pouflc loin l’affaire. 

Ainfi bientôt apprivoifé, 

Il fê trouva tout difpofé' 

Pour exécuter fins remife 
Les ordres des nonnains, les fervant à leur guifè 
Dans fon office de Mazet, 

Dont il lui fut donné par les fœurs un brevet. 

' Ici la peinture commence : 

Nous voilà parvenus au point. 

Dieu des vers, ne me quitte point; 

J’ai recours à ton afliftance. 

Dis -moi pourquoi ce ruftre affis. 

Sans peine de fa part, & très -fort à fon aife, 

Laiflc le fbin de tout aux amoureux foucis ; 

De fôeur Claude & de fbeur Thérèfèi 
N’auroit-il pas mieux fait de leur donner la chaifêî 
Il me fembie déjà que je vois Apollon 

Qui me dit, tout beau ; ces matières ' 

; A fond ne s’examinent gucres. 
j’entens} & l’amour eft un étrange garçon., 

-J’ai tort d’ériger un fripon 
En Maître de cérémonies. ^ 

Dès qu’il entre en une maifon. 

Règles 8c loix en font bannies: 

Sa fàntaifie efi fa raifbn. 

Le voilà qui rompt tout; c’eft alTez fà coutunte. 

Ses jeux font violens. A terre on vit bientôt ; 

Le galant cathédral.. Ou foit par le défiiut 
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De la chaifc un peu foible, ou foit que du pitaUC 
Le corps ne fût pas fait de plume. 

Ou fbit que fœur Thérèfe eût chargé d’aâion 
Son difcours véhément & plein d’émotion. 

On entendit craquer l’amoureufè tribune: 

Le rullre tombe à terre en cette occafion. 

Ce premier point eut par fortune 
Malbeureufe conclufion. 

Cenfeurs, n’approchez point d’ici votre oeil profene. 
Vous gens de bien, voyez comme iôeur Claude'mit 
Un tel incident à profit. 

Théréfè en ce malheur perdit la tramontane e 
Claude la débufqua, s’emparant du timon. 

'Thérèfe pire qu’un démon 
Tâche à la retirer, & fe remettre au trône; 

Mais celle-ci n’eft pas peribnne 
A céder un pofte fi doux. 

Soeur Claude, prenez garde à vous} 

Thérèfe en veut venir aux coups; 

Elle a le poing levé. Qu’elle ait. C’eft bien répondre: 
Quiconque eft occupé comme vous, ne fent rien. 

Je ne m’étonne pas que vous fçaehiez confondre 
Un petit mal dans un grand bien. 

Malgré la colere marquée 
Sur le front de la débufquée, i 

Claude fuit fon chemins le ruftre aulli le fienj 
Thérèfe eft mal contente & gronde. 

Les plaifirs de Vénus font fburces de débats; 

Leur fureur n’a point de fécondé. 
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J’en prens à témoin les comliats 
Qii’on vit fur la terre & fur l’onde,’ 

Lorique Pâris à Ménclas 
Ota la merveille du monde. 

Quoique Bellone ait part ici, 

J’y vois peu de corps de cuirafle.* 

Dame Venus (è couvre ainfi, 

Qyand elle entre en champ clos avec le Dieu de TliraCe: 
Cette armure a beaucoup de grâce. ' 

Belles, vous m’entendez; je n’en dirai pas plus< 

L’habit de guerre de Vénus 
Eil plein de choies admirables: 

Les Cyclopes aux membres nus 
Forgent peu de harnois qui lui ibient comparables. 

Celui du preux Achille auroit été plus beau. 

Si Vulcan eût deifus gravé notre tableau. 

Or ai -je des nonnains mis en vers l’aventure. 

Mais non avec des traits dignes de l’aélion; 

Et comme celle-ci déchet dans la peinture, 

La peinture déchet dans ma deicription; 

Les mots & les couleurs ne font choies pareilles. 

Ni les yeux ne font les oreilles. 

J’ai lailTé long -temps au filet 
Soeur Thérèiè la détrônée. - 
Elle eut ion tour: notre Mazet 
Partagea fi bien ià journée 
Que chacun fut content. L’hiftoire finit là; 

Du feftin pas un mot. Je veux croire, & pour cauic, 
Q^e l’on but & que l’on mangea j 
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Ce fut l’intermede & la paulê. 

Enfin tout alla bien; hormis qu’en bonne foi 
L’heure du rendez-vous m’embarraflè: & pourquoi? 
Si l’amant ne vint pas, iceur Claude & fôeur Thcrèft 
Eurent a tout le moins de quoi fe confoler: 

S’il vint, on fçut cacher le lourdaut & la chaiiç; 
L’amant trouva bientôt encore à qui parler. 
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U N pei.ntre étoit, qui jaloux de ià femme» 
Allant aux champs, lui peignit un baudet 
Sur le nombril, en guiiè de cacher. 

Un fien confrère amoureux de la Dame, 

La va trouver, & l’âne efface net. 

Dieu f^ait comment; puis un autre en remet. 
Au même endroit, ainfi que l’on peut croire. 
A celui-ci, par faute de mémoire. 

Il mit un Bât; l’autre n’en avoit point. 
L’époux revient, veut s’éclaircir du point. 
Voyez, mon fils, dit la bonne commcrc; 
L’âne eff témoin de ma fidélité. 

Diantre foit fait, dit l’époux en colère. 

Et du témoin, & de qui l’a bâté. 
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LE FAISEUR D’OREILLES, ! 

I 

E T ' 

LE RACO M MODEU R 
DE MOULES. 

Conte tiré des cent Nouvelles nouvelles , ^ dl un 
conte de Bocace. 

Ç 

Cv I R E Guillaume allant en marchandilè, 

LaiiTa là femme enceinte de fix mois. 

Simple, 'jeunette, & d’afTez bonne güifc. 

Nommée Alix, du pays Champenois. 

Compere André l’alloit voir quelquefpisî 
A quel deffein? befbin n’eft de le dire. 

Et dieu le fçait : c’étoit un maître Sirej ’ 

Il ne rendoit guère en vain (es filets j 
Ce n’étoit pas autrement (a coutume: 

Sage eût été l’oifèau qui de fes rets 
Se fut (àuvé, fans laiiTcr quelque plume.' 

Alix étoit fort neuve fur ce point. 

Le trop d’efprit ne l’incommodoit point: 

De ce défaut on n'aceufoit la Belle. , 

Elle ignoroit les malices d’ Amour: 

La pauvre Dame alloit tout devant elle 
Et n'y fçavoit ni fineflè ni toiir. 

Son mari donc fc trouvant en emplette, ' 
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Elle au logis, en (à chambre fculeffe, 

André furvienr, qui (ans long complinaenc 
La confidére, & lui dit froidement; 

Je m’ébahis comme au bout du royaume 
S’en eft allé le compere Guillaume, 

Sans achever l’enfant que vous portez; 

Car je vois bien qu’il lui manque une oreille j 
Votre couleur me le démontre afTcz, 

En ayant vu mainte épreuve pareille. 

Bonté de Dieu! reprit -elle auffi-tôt. 

Que dites -vous? quoi d’un enfant monaiK 
J’accoucherois? n’y fçavez-vous remede? 

Si dà , fit - il , je vous puis donner aide 
En ce bcfoin, & vous jurerai bien 
Qu’autre que vous ne m’en feroit tant frire: 

Le mal d’autrui ne me tourmente en rien. 

Fors excepté ce qui touche au compcre; 

Quant à ce point, je m’y ferois mourir. 

Or efiayons, fans plus en difcourir. 

Si je fuis maître à forger des oreilles. 

Souvenez - vous de les rendre pareilles. 

Reprit la femme. Allez, n’ayez fouci. 

Répliqua -t- il i je prens fur moi cccL 
Puis le galant montre ce qu’il fçait frire. 

Tant ne fut nice ( encor que mce fût ) 

Madame Alix, que le jeu ne lui plût. 

Philofopher ne faut pour cette affaire. 

André valjuoit de grande affeélion 

A fon travail; frifant ore un tendon, 
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Ore un repli, puis quelque cartilage, 

Et n’y plaignant l’ctOiTe & la façon. 

Demain, dit- il, nous polirons l’ouvrage; 

Puis le mettrons en Cz perfc£Hon, 

'Tant & fi bien qu’en ayez bonne iiTue. 

Je vous en fiiis, dit-elle, bien tenue: 

Bon fait avoir ici -bas un ami. 

Le lendemain, pareille heure venue, 
Compere André ne fut pas endormi. 

11 s’en alla chez la pauvre innocente: 

Je viens, dit-il, toute affaire ceflànte. 

Pour achever l’oreille que fçavez; 

Et moi, dit -elle, allois par un meflage 
Vous avertir de hâter cet ouvrage: 

Montons en haut. Dès qu’ils furent montes,' 
On pourfuivit la choie encommencée. 

Tant fut ouvré, qu’Alix dans la penfëe 
Sur cette affaire un lcrupule le mit; 

Et l’innocente au bon apôtre dit: 

Si cet enfimt avoit plufieurs oreilles. 

Ce ne feroit à vous bien befogné. 

Rien, rien, dit -il; à cela j’ai Ibigné: 

Jamais ne faux en rencontres pareilles. 

Sur le métier l’oreille étoit encor. 

Quand le mari revient de Ton voyage; 
Carefie Alix qui, du premier abord. 

Vous aviez fait, dit -elle, un bel ouvrage; 
Nous en renions lans le compere André; 

Et notre enfant d’une oreille eût manqué. 
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SjufTrir n’ai pn chofc tant indécente. 

Sire André donc, toute affaire cefTante, 

En a fait une : il ne faut oublier 
De l’aller voir, £c l’en remercier: 

De tels amis on a toujours affaire. 

Sire Guillaume, au difeours qu’elle fît, 

Ne comprenant comme il le pouvoit faire 
Que fon cpoulè eût eu fi peu d’efprit. 

Par plufieurs fois lui fît faire un récit 
De tout le cas : puis outré de colere 
1! prit une arme à côté de Ibn lit; 

Voulut tuer la pauvre Champenoifè, 

Qyi prétendoit ne l’avoir mérité. 

Son innocence & fa naïveté. 

En quelque forte appaifèrent la noifè. 

Hélas, Monfieur, dit la Belle en pleurant. 

En quoi vous puis -je avoir fait du dommage? 

Je n’ai donné vos draps ni votre argent; 

Le compte y cft ; 8c quant au demeurant , 

André me dit, quand il parfît l’enfant, 

Qa.’en trouveriez, plus que pour votre ufàge: 

Vous pouvez voir; fi je ments, tuez-moi; 

Je m’en rapporte à votre benne -foi. 

L’époux Ibrtant quelque peu de colere. 

Lui répondit; Or bien, n’en parions plus; 

On vous l’a dit, vous avez cru bien faire. 

J’en fuis d’accord; contefîer là-deflus 
Ne produiroit que dilcours fuperfius; 

Je n’ai qu’un mot. Faites demain en forte 
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Qi^i’en ce logis j’attrappe ce galant : 

Ne parlez point de notre différend; 

Soyez fccrctte, ou bien vous êtes morte. 

Il vous le faut avoir adroitement ; 

Me feindre abfent, en un fécond voyage. 

Et lui mander, par lettre ou par meîTage, 

Qiie vous avez à lui dire deux mots. 

André viendra; puis de quelques propos 
L’amuferez, fans toucher à l’oreille; 

Car elle eft faite, il n’y manque plus rien. 
Notre innocente exécuta très-bien 
L’ordre donné; ce ne fut pas merveille; 

La crainte donne aux bêtes de l’ciprit. 

André venu, l’époux guère ne tarde. 

Monte, & fait bruit. Le compagnon regarde 
Où fê fauver: nul endroit il ne vit. 

Qu’une ruelle en laquelle il fo mit. 

Le mari frappe; Alix ouvre la porte. 

Et de la main fait figne incontinent. 

Qu’en la ruelle elf caché le galant. 

Sire Guillaume étoit armé de forte 
Qite quatre Andrés n’auroient pu l’étonner. 

Il fort pourtant, & va quérir main forte, 

Ne le voulant fans doute aflaffincr; 

Mais quelque oreille au pauvre homme couper. 
Peut-être pis; ce qu’on coupe en Turquie, 

Pays cruel & plein de barbarie. 

C’eft ce qu’il dit à fâ femme tout bas; 

Puis l’emmena, fans qu’elle ofât rien dire; 
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Ferma très-bien la porte fur le fire. 

André fe crut forti d’un mauvais pas. 

Et que l’époux ne fçavoit nulle chofe. 

Sire Guillaume, en rêvant à fon cas. 

Change d’avis, en foi-mcme propofe 
De fe venger avecque moins de bruit, 

Moins de fcandale, & beaucoup plus de fruit. 
Alix, dit-il, allez quérir la femme 
De fire André; contez-lui votre cas 
De bout en bout ; courez , n’y manquez pas. 
Pour l’amener vous direz à la Dame, 

Qiie fon mari court un péril très-grand 5 
Que je "VOUS ai parlé d’un châtiment 
Qui la regarde, & qu’aux faifeurs d’oreilles 
On fait foulFrir, en rencontres pareilles. 

Choie terrible, & dont le feul penfer 
Vous fait drefler les cheveux à la têtej 
Que fon époux eft tout prêt d’y paiTcr; 
Qu’on n’attend qit’elle, afin d’etre à la fêtcj 
Que toutefois, comme elle n’en peut mais. 
Elle pourra faire changer la peine. 
Amenez-la, courez: je vous promets 
D’oublier tout, moyennant qu’elle vienne. 
Madame Alix bien joyeufe s’en fut 
Chez fire André, dont la femme accourut 
En diligence, 8c quafi hors d’haleine; 

Puis monta feule, 8c ne voyant André, 
Crut qu’il étoit quelque part enfermé. 
Comme la Dame étoit en ces alarmes, 
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Sire Guillaume ayant quitté lès armes, 

La fait afîeoir, £c puis commence ainfi. 
L'ingratitude efi: niere de tout vice. 

André m’a fait un notable iervice; 

Parquoi devant que vous fortiex d’ici. 

Je lui rendrai, u je puis, la pareille. 

■ En mon abfence il a fait une oreille 
Au fruit d’Alix : je veux d’un fi bon tour 
Mc rcvancher ; & je peniè une choie : 

Tous vos enfâns ont le nez un peu court: 
Le moule en ciï aiîïrément la caufe. 

Or je les f^ais des mieux raccommoder. 

Mon avis donc cir que, fans retarder,’ 

Nous pourvoyons de ce pas à l’affaire. 

Diiànt ces mots, il vous prend la commere. 
Et près d’André la jetta fur le lit. 

Moitié raifin , moitié figue en jouit. 

La Dame prit le tout en patience; 

Bénit le ciel de ce que la vengeance 
Tomboit fur elle, £c non fur fire André; 
Tant elle avoit pour lui de charité. 

Sire Guillaume étoit de fen cdté 
Si fort ému, tellement irrité, 

Qa’à la pauvrette il ne fit nulle grâce 
Du talion, rendant à ion époux 
^ Fèves pour pois, & pain blanc pour fouace. 
Qu’on dit bien vrai , que fe venger efl doux! 
Très-iàge fut d’en ufèr de la forte, 

Puifqu’il vouloir fon honneur réparer, 
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Il ne pouvoic mieux que par cette porte 
D’un tel afTront, à rr.on feus, fs tirer. 

André vit tout, & n’ofa murmurer; 

Jugea des coups; mais ce fut fans rien dire. 

Et loua dieu que le mai n’étoit pire. 

Pour une oreille il aurcit compefé ; 

Sortir à moins, c’étoit pour lui merveilles: 

Je dis à moins; car mieux vaut, tout prifé. 
Cornes gagner que perdre fès oreilles. 
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M E voilà prêt à conter de plus belle ; 
Amour le veut, & rit de mou ferment -• 
Hommes & dieux, tout efl: fous fa tutelle j 
Tout obéit ; tout cede à cet enfant. 

J’ai déformais befoin, en le chantant. 

De traits moins forts & déguilânt la choie j 
Car après tout , je ne veux être caufe 
D’aucun abus: que plutôt mes écrits 
Manquent de lèl & ne foient d’aucun prix 1 
Si dans ces vers j’introduis & je chante 
Certain trompeur 8c certaine innocente , 
C’eft dans la vue. 8c dans l’intention 
Qu’on fe méfie en telle occafion: 

J’ouvre l’cfprit, 8c rends le fexe habile 
A fe garder de ces pièges divers. 

Sorte ignorance en fait trébucher mille, , 
Contre une feule à qui nuiroient mes vers. 
J'ai lu qu’un orateur eftimé dans la Grèce, 

Des beaux arts autrefois, fouveraine raaîtrelfe. 

Banni de fon pays, voulut voir le féjour 
Où fubfiftoient encor les ruines de Troye; 

Cimon, fon camarade, eut fa part de la joie. 

Du débris d’Ilion s’étoit conftruit un bourg 
Noble par fes malheurs; là Priam 8c fa cour 
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N’ctoicnt plus t]ue des noms , dont le temps fait là proic: 
Ilion, ton nom leul a des charmes pour moi} 

Lieu fécond en fujcts propres à notre emploi , 

Ne verrai-je jamais rien de toi, ni la place 
De ces murs élevés & détruits par des dieux. 

Ni ces champs où couroient la fureur & l’audace, 

Ni des temps fabuleux enfin la moindre trace. 

Qui pût me prélènter l’image de ces lieux ! 

Pour revenir au fait , ne point trop m étendre , 
Cimon le Héros de ces vers 
Sc promenoit près du Scamandre. 

Une jeune ingénue en ce lieu fe vint rendre. 

Et goûter la fraîcheur fur ces bords toujours verdss 
Son voile au grc des vents va flottant dans les airs. 

Sa parure eft fans art} elle a l’air de bergere. 

Une beauté naïve, une taille légère. 

Cimon en efl: furpris, & croit que fur ces bords 
Vénus vient étaler fes plus rares tréfors. 

Un antre étoit auprès; l’innocente pucelle 
Sans foupçon y defeend, aufli fimple que belle: 

Le chaud, la ïblitude, & quelque dieu malin 
L’inviterent d’abord à prendre un demi-bain. 

Notre banni fe cache: il contemple, il admire. 

Il ne fçait quels charmes élire} 

Il dévore des yeux & du cœur cent beautés. 

Comme on ctoit rempli de ces divinités 
Que la Fable a dans fon empire. 

Il fonge à profiter de l’erreur de ces temps. 
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Prend l’air d’un dieu des eaux, mouille Ces véteraens 
Se couronne de joncs & d’herbe dégouttante. 

Puis invoque Mercure, & le dieu des amans.' 

Contre tant de trompeurs qu’eût fait une innocente? 
La Belle enfin découvre un pied dont la blancheur 
Auroit fait honte à Galatée, 

Puis le plonge en l’onde argentée. 

Et regarde Tes lis, non fans quelque pudeur. 

Pendant qu’à cet objet là vue eft arretée, 

Cimon approche d’elle; elle court fe cacher 
Dans le plus profond du rocher. 

Je fuis, dit-il, le dieu qui commande à cette ondej 
Soyez-en la déeîTe, & régnez avec moi. 

Peu de fleuves pourroient dans leur grotte profonde 
Partager avec vous un aufîi digne emploi: 

Mon cryftal eft très-pur j mon cœur l’eft davantage: 

Je couvrirai pour vous de fleurs tout ce rivage; 

Trop heureux fi vos pas le daignent honorer. 

Et qu’au fond de mes eaux vous daigniez vous mirer. 
. Je rendrai toutes vos compagnes 
Nymphes aufli, foit aux montagnes. 

Soit aux eaux, foit aux bois; car j’étends mon pouvoir 
Sur tout ce que votre œil à la ronde peut voir. 
L’éloquence du dieu, la peur de lui déplaire, 

•Malgré quelque pudeur qui gâtoit le myftere , 
Conclurent tout en peu de temps. 

La fuperftition caufe mille accidens. 
pn dit mêoïc qu’Amour intervint à l’afTairc. 


\ 
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Tout fier de ce fijccès, le banni dit adieu. 

JR.evenez, dit-il, en ce lieuî 
Vous garderez que l’on ne fqache 
Un hymen qu’il faut que je cache? 

Nous le déclarerons, quand j’tn aurai parlé 
Au confeil qui fera dans l’Olympe aîTemblé. 

La nouvelle déefle à ces mots fè retire. 

Contente! Amour le fçait. Un mois fe palTe & deux, 
Sans que pas un du bourg s’apperçût de leurs jeux. 

O mortels! eft-il dit qu’à force d’être heureux. 

Vous ne le ibyez plus? Le banni, fins rien dire. 

Ne va plus vifiter cet antre fi fouvent. 

Une noce enfi# arrivant , 

Tous pour la voir paiTcr fous l’orme fi; vont rendre. 
La Belle apperçoit l’homme, & crie en ce moment r 
Ah! voilà le fleuve Scamandre, 

On s’étpnne, on la preiTe, elle dit bonnement, 

Qae fon hymen fe va conclure au firmament} 

On en rir, car que faire? Aucuns à coups de pierre 
Pourfiiivircnt le dieu îqui s’enfuit à grand’erre ; 
D’autres rient fans plus. Je crois qu’en ce temps-ci 
L’on feroit au Scamandre un très-méchant parti. 

En ce temps-là fcmblables crimes 
S’exeufbient aifément : tous temps , toutes' maximes. 
L’epoufe du Scamandre en fut quitte à la fin. 

Pour quelques traits de raillerie: 

Même un de fis amans l’en trouva plus jolie: 

C’efi un goût : il s’ofi'rit à lui donner la main. 
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Les dieux ne gâtent rien; puis quand ils ièroient caufe 
Qy’une fille en valût un peu moins j dotez-la, 

Vous trouverez qui la prendra. 

L‘argcnt répare toute choie. 
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SANS LE SCAFOIR, 
OU LE STRATAGEME. 

‘ Je ne connois rhéteur, ni maître es arts 
I Tel que l’Amour: il excelle en bien dire. 

, Ses argumens, ce font de doux regards. 

De tendres pleurs, un gracieux fourire. 

La guerre aufli s’exerce en fon empire; 

Tantôt il met aux champs fes étendards 
Tantôt couvrant fa marche & fes finelTcs, 

11 prend des cœurs entourés de remparts. 

' Je le foutiens, pofez. deux fortcrelTes} 

Qu’il en batte une, une autre le dieu Marsj 
Que celui-ci fâiïe agir tout un monde, 

Qii’il foit armé, qu’il ne lui manque rienj 
Devant fon fort je veux qu’il fe morfonde: 

Amour tout nùd fera rendre le ficn; 

' C’efl: l’inventeur des tours & ftratagèmes. 

J’en vais dire un de mes plus favoris. 

J’en ai bien lu, j’en vois pratiquer mêmes,' 

Et d’alïèz bons, qui ne font rien au prix, 

La jeune Amintc à Géronte donnée, 

Méritoit mieux qu’un fi trille hyménée} 

Elle avoir pris en cet liomme un époux 
Mal-gracieux, incommode 6c jaloux. 
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Il était vieux; elle à peine en cet Cge 
Où quand un coeur n’a point encore aimé. 
D’un doux objet il eft bientôt cbarmé. 

Celui d’Amintc ayant fur Ion paCage 
Trouvé Clcon, beau, bien-fait, jeune & fàge. 

Il s’acquitta de ce premier tribut. 

Trop bien peur-étre, & mieux qu’il ne fallût; 
Non toutefois que la Belle n’oppofë 
Devoir & tout , à ce doux fentiment ; 

Mais lors qu’Amour prend le fatal moment. 
Devoir 8c tout, 8c rien, c’cH même chofe. 

Le but d’Aminte en cette pafîion 
Etoit, fans plus, la confolation 
D’un entretien fans crime, où la pauvrette 
Verfàt fes foins en une ame diferette. 

Je croirois bien qu’ainfi l’on le prétend; 

Mais l’appétit vient toujours en mangeant; 

Le plus fûr eff ne fe point mettre à table. 
Aminte croit rendre Cléon traitable: 

Pauvre ignorante! Elle fonge au moyen 
De l’engager à ce fimple entretien. 

De lui lailTer entrevoir quelque eftime. 

Quelque amitié, quelque chofe de plus. 

Sans y mêler» rien que de légitime : 

Plutôt la mort empêchât tel abus! 

Le point étoit d’entamer cette affaire. 

Les lettres font un étrange myfîere; 

Il en provient maint & maint accident. 

Le meilleur eft quelque fûr confident. 

Où le trouver? Geronte eft homme à craindre. 



S^NS LE SCAFOlRy 6fc. aoji 

J’ai dit tantôt qu’ Amour fçaroit atteindre 
A fes deiTeins d’une ou d’autre façon; 

Ceci me fèrt de preuve & de leçon. 

Cléon avoit une vieille parente, 

Sévere & prude, & qui s’attribuoit 
Autorité fqr lui de gouvernante. 

Madame Alis (ainlî l’on l’appelloit) 

Par un beau jour eut de la jeune Aminte 
.Ce compliment, ou plutôt cette plainte; 

Je ne fçais pas pourquoi votre parent. 

Qui m’eft & fut toujours indifférent. 

Et le fera tout le temps de ma vie, 

A de m’aimer conçu la fàntaifîc. ' 

Sous ma fenêtre il pailc inceiTamment } 

Je ne fçaurois faire un pas feulement. 

Que je ne l’aye aufli-tôt à mes trouiTes} 

Lettres, billets pleins de paroles douces. 

Me font donnés par une, dont le nom 

Vous ell coqnu} je le tais pour raifon. , 

Faites ceiTer pour dieu cette pourfuitej 

Elle n’aura qu|unc mauvaife fuite. 

Mon mari peut prendre feu là-delTus. ; 

Quant à Clçon^ fes pas font fuperflusî 
Dites le-lui de ma part, je vous prie. 

Madame Alis la louç, & lui promet 
De voir Cléon, de lui parler fi net, 

Qye de l’aimer il n’aura -plus d’envie^ , . • 

Cléon va vçir Alis le lendemain; . ‘ 

Elle lui parle, & le pauvre homme nie, , - , ; 

Avec ferment, qu’il eût un tel delTein. • j 

' Ttme IL O 



tio LJ dÔif'PlDÉNTE' 

Madame Alis l’appelle éhfant du diable r 
Tout vilain cas, dit-elle, eft rcniablè} 

Ces fermens vains 8c peu dignés de foi 
Mériteroient qu’on vous fît votre laufle. 
LaiiTons cela, la choie eil; vraie ou fâuiTe; 

Mais fâuflc ou vraie, il faut, 8c croyez-tHoî 
Vous mettre bien dans la tête qu^Aminte 
Eft femme làge, honnête, 8c hors d'atteinte: 
Renoncez-y. Je le puis aiiïmcnt, 

Reprit Cléon. Puis au mêtne moment 
Il va chez lui fonger à èerte affaire: 

Rien ne lui peut débrouillêr le myftere. 

Trois jours n’étoient pafTés entièrement 
Que revoici chez Alis notre Belle. 

Vous n’avez pas. Madame, lût dit-elle. 

Encore vu, je penie, notre amant: 

De plus en plus iâ poürfliite s’augmenté.' 
Madame Alis s’emporte, ft tourmente: 

Quel malheureux! pnii l’autre la quittaM^’ 

Elle le mande: il vient tout à l’inftant.' 

Dire en quels mots AKs fit la harahgue, 

11 me faudroit une langue de fer j 
Et quand de fer j’âufôis même ha langtie^ ' 

Je n’y pourrois parvenir. Tout l’enfef 
Fut employé dans cette réprimande. 

Allez, Satan, allez j vtar Lucifer, 

Maudit de Dieu. La fureur fut fi grande,' 

Que le pauvre hommê, étourdi dès l’abori^' 

Ne fçut que dire.* avouer qu’il eut tort, 

C’étqit trahir par trop fa conicience. 
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tl s’en retourne, il ruminé, il rèpéfifè; 
tl rêve tant, qù^èhfin il dit en toi: 

Si c’étoît là quelque riift d’Aniih^é; 

Je trouve, hélas! mon dèWir dâns il pl^iiitli 
Elle me dit, ô Cléon', dithè-n'iûi , 

Aime-moi donc, cri diflfit qiié fe i’âititë 
Je l’aime aufli, tant p6ut fort rttàta‘géme. 

Que pouf fts trîiiS. j’àt^o'ûè éh bortne fof 
Que mon efofit d’âbdrd ^ôydlt goiiiéi 
Mais à préfont je rtc' ftis sdctiiï douté : 

Aminte véuf foîdrt ètifÜf tilforfémént. 

Ah! fi j’pfois, dès ce même irtdfSêrtc 
Je l’irois Ÿoîr, éc pleiri de Cbnffancê, 

Je lui dirois quelle éft tk violèhcé, ^ 

Oyel eft le feit doflt jd foè fonsépyiÿ. 

Pourquoi n’oforJ offertfo pdftr 

L’amour vaut mfeuii én'cof (j’ud lé fflépitfi. 

Mais fi l’époux m’atéf^dit au lôgli? 

Laiffons-la foire, éc LUtôtii-noùs éonduifé. 

Trois autres joufi ft’étofènt p^ifoi èncoY, 
Qu’Aminte va che2 ÀfîS pfthf irtfiniirc 
Son cher Cléon dd bdnhéûr dé fort' forfi 
11 fout, dit-elle, enfin que jé dféfërféj 
Votre parent a fétbtt hi perte. 

Il me prétend cWoîr pïf des’ pféfons. 

Moi des préfens! â’êtt Bien' cèbîîîr fo femme; 
Tene4, voilà rubis éc dfàmans. 

Voilà bien pis, ê’éff mon' portrait, Bjad!arnèf 
Afiurément dtr rtïdÀiôfré on l’a foif. 

Car mon époux a tdàft' ftuï mon poftraif. 

O i 
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A mon lever cette perfonnc honnête, 

Que vous fçavez, & dont je tais le nom,' 

5’cn eft venue, & m’a laifle le don. 

Votre parent mérite qu’à la tête 
On le lui jette ; & s’il étoit- ici . . . 

Je né me ièns prefque pas de colcrc. 

Oyez le rcfte: il m’a fait dire aufli 
Qu’il fçait fort bien qu’aujourd’hui pour affaire 
Mon mari couche à fà maifon des champs} 
Qu’incontinent qu’il croira que mes gens 
Seront couchés, & dans leur premier fomme. 
Il le rendra devers mon cabinet. 

Qu’efpere-t-il? pour qui me prend cet homme? 
Un rendez-vous! eft-il fol en effet? 

Sans que je crains de commettre Géronte, 

Je pofèrois tantôt un fi bon guet. 

Qu’il feroit pris ainfi qu’au trébucher. 

Ou s’enfuiroit avec fa courte honte. ' 

Ces mots finis, Madame Aminte fort. 

Une heure après Cléon vint, & d’abord 
On lui jetta les joyaux & la boete : 

On l’auroit pris à la gorge au befoin. 

Eh bien, cela vous femble-t-il honnête? 

Mais ce n’eft rien, vous allez bien plus loin. 
Alis dit lors mot pour mot ce qu’Aminte 
Venoit de dire en fa derniere plainte. 

■ Cléon fè tint pour dûment averti : 

J’aimois, dit-il, il eft vrai, cette belle} 

Mais puifqu’il faut ne rien efpérer d’elle. 

Je me retire, 8c prendrai ce parti. 
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Vous ferex bien; c’eft celui qu’il faut prendre. 

Lui dit Alis. H ne le prit pourtant. 

Trop bien minuit à grand’ peine fonnant. 

Le compagnon fans faute fe va rendre 
Devers l’endroit qu’Aminte avoit marqué: 

Le rendez.- vous étoit bien expliqqé. 

Ne doutez pas qu’il n’y fiât fans efeorte. 

La jeune Aminte attendoit à la porte ; 

Un profond fomme occupoit tous les yeux; 

Même ceux-là qui brillent dans les deux 
Etoient voilés par une épailTe nue. 

Comme on avoit toute chofe prévue. 

Il entre vite, & fans autre difeours. 

Us vont, ils vont au cabinet d’amours. 

Là le galant des l’abord fe récrie. 

Comme la Dame étoit jeune & jolie , 

Sur fa beauté; la bonté vint après. 

Et celle-ci fuivit l’autre de près. 

Mais dites-moi, de grâce, je vous prie. 

Qui vous a fait avifer, de ce tour? 

Car jamais tel ne fè fit en amour; 

Sur les plus fins je prétends qu’il excelle; 

Et vous devez vous-même l’avouer. 

Elle rougir, & n’en fut que plus belle; 

Sur fon efprit, fur fès traits, fur fbn zèle, 

H la loua: nc-fitril que louer? 


O J 
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Si l’on le plaît ^ l’iipa^e 4u yrîu. 

Combien doit^pn rçclierçl^pr le vrai même? 
j’en fais fouvent dans paes çpnte^ l’çfTai, 

Et vois toujours que fa fprcc cft extrême, 

Et qu’il attire à fpj tops efprjts. 

Non qu’.l np ^ille en de p^rçjl? Çcrjtç, 

Feindre les noms: je rfljç de l’^ffajre 

Se peut conter fans en ripq 

Mais quant aux noms,ü fâqt n|piqs les tairp^ 

Et c’eft ainfi que je v^is pq qftr- 

Près du Mans donc , pays dç làpiencc , 

Gens pefanr l’air, fine flpur dç Nprpiand, 

Une pucelle eut n’a gnctp qn apjant, , . 

Frais, délicat, & beau par c:{cçl!(fqçei 
Jeune fur-tcut, à peine Ton tqenfqn 
S’étoit vêtu de (on pu raier cotop. . 

La fille étoit un parti d’importance; 

Charmes & dot, aucun point u’y- manquoifi 
Ta: t & fi bien qpe ç^aepp s’appliqppit 
A la gagner; tout le Mans y courpit. 

Ce fut en vain ; par le cepur de la fillç 
Inclir.oit trop ppur notre jpiivçnçeau; 

Les feuls partns, par un efprit Mancpaq, 

La defiinoient pour une autre fimille. 

Elle fit tant autour d'eux que l'amant. 
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Bon gré, malgré, je ne fçais pas comment. 

Eut à la fin accès chez fà maitreiTe. 

Leur indulgence, ou plutôt ûxi adreflê. 
Peut-être aulTi Ton fang Sc & nobleflê 
Les ht changer, que 1^-je quoi? tout duit 
Aux gens heureux; car aux autres tout nuit. 
L’amant le fut: les parens de la Belle 
Sçurent prifer fon mérite & fon xcle. 

C'étoit-là tout? ch que faut-il encor? 

Force comptant.* les biens du fiécle d’or 
Ne font plus biens ; ce n’cft qu'une ombre «aine. 
O temps heureuï ! je prévois qu'avec pcinp 
Tu reviendras dans le pays du Maine; 

Ton innocence eût fécondé l’ardeur 
De notre amant & hâté cette aftaire; 

Mais des parens l’ordinaire lenteur 
Fit que la Belle, ayant fait dans fon coeur 
Cet hyménée, acheva le myftcre 
Selon les us de l’Ille de Cythere. 

Nos vieux Romans, en leur fiylc plailànr. 
Nomment cela paroles de préfevt. 

Nous y voyons pratiquer cet ufage. 
Demi-amour, & demi-mariage. 

Table d’attente, avant-goût de l’hymen. 

Amour n’y fit un trop long examen; 

Prêtre & parent tout eiifemble 8c notaire. 

En peu de jours il confomma l’affaire .* 

L’efprit Manceau n’eut point part à ce fait. 

O 4 
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Voilà notre hpmme heureux & fatisfait, 
Paffant les nuits avec Ton époufëej 
Dire comment, ce (ëroit chofe aifée: 

Les doubles clefs, le bréchet à l’enclos. 

Les menus dons qu’on fit à la Ibubrette, 
Rcndoient l’epoux jouilTant en repos 
D’une faveur douce autant que fccrette, 
Avint pourtant que notre Belle un fbir. 

En fe plaignant, dit à la gouvernante, 

Qiii du Ibcret n’étoit participante. 

Je me Icns mal; n’y Içauroit-on pourvoir? 
L’autre reprit, il vous faut un remede; 
Demain matin nous en dirons deux mors. 
Minuit venu, l’époux mal à propos. 

Tout plein encor du feu qui le poflede. 
Vient de là part chercher foulagement. 

Car chacun fcnt ici-bas Ton tourment. 

On ne l’avoit averti de la choie. 

Il n’étoit pas fur les bords du Ibmmcil, 

Qui fuit fouvçnt l’amoureux appareil. 
Qu’incontinent l’Aurore aux doigts de rôle. 
Ayant ouvert les portes d'Orient, 

La gouvernante ouvrit tout en riant, 
Remede en main, les portes de la chambre* 
Par grand bonheur il s’en rencontra deux; 
Car la faifon approchoit de feptembre, 

Mois où le chaud & le froid font douteux. 
L^ fille alors ne fut pas all'ez fine.; 
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Elle n’avoit qu’à tenir bonne mine, 

Et faire entrer l’atnant au fond des draps, 
Chofe facile autant que naturelle: 

L’émotion lui tourna la cervelle; •• . 

Elle fe cache clle-mcmc, 8c tout bas 
Dit en deux mots quel eft fon embarras. 
L’amant fut làge; il prefenta pour elle 
Ce que Brunei à Marphife montra. 

La gouvernante, ayant mis fes lunettes. 

Sur le galant fon adreife éprouva: 

Du bain interne elle le régala. 

Puis dit adieu , puis après s’en alla. 

Dieu la conduife, 8c toutes celles-là 
Qui vont nuifant aux amitiés fecrettes. 

Si tout ceci paifoit pour des fornettes, 
(Comme il ic peut, je n’en voudrois jurer) 
On chercheroit de quoi me cenfurcr. 

Les Critiqueurs font un peuple féverc.* 

Ils me diront, votre Belle en fortit 
En fille lotte 8c n’ayant point d’efpritj 
Vous lui donnez un autre caraélere; 

Cela nous rend fufpefle cette affaire; 

Nous avons lieu d’en douter, auquel cas 
Votre prologue ici ne convient pas. 

Je répondrai... Mais que fert de répondre? 
C’eft un procès qui n’auroit point de fin: 
Par cent raifons j’aurois beau les confondre; 
Cicéron même y perdroit fon latin. 

O s 
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JL A RI s, fans pair, n’a voit en fbn enceinte 
Rien dont les yeux fcniblaffcnt fi ravis 
Que de la belle, aimable & jeune Aminte^ 

Fille à pourvoir, ^ des meilleurs partis. 

Sa mere encor la tenQit ious (bn aîlci 
Son pere avoit du comptant & du bien; 

Faites état qu’il np lui manquait rien. 

Le beau Damon s’étant piqué pour elle. 

Elle reçut les offres de fon coeur; 

Il fit fi bien l’efclavede la Belle, 

Qu’il en devint le maître & le vainqueur; 

Bien entendp fiîus le nom d’hyménée: 

Pas ne voudrpis qu’on Ip crût autrement. 

L’an révolu, ce ppuplp fi efiatmant. 

Toujours d’accord, dP plus en plus s’a|mant, 
{Vous enfliez dit la première journée) 

Se promettoit la vigne de l’Abbé; 

Lor/que Damon, fiir ce propos tombé, 

Dit à ù femme: un point trouble mon ame; 

Je fuis épris d’uqe fi douce flâme, 

Que je voudrojs n’avoir aimé que vous. 

Que mon cœur n’eût refTenti que vos coups, ' 
Qu’il n’eût logé que votre feule image. 

Digne, il ell vrai, de fon premier hommage. 
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J’ai cepen4ant éprouve d’autres feuxj 
J’en dis ma coulpc, & j’en fuis tout honteux. 
Il m’en fou vient» la Nymphe étoit gentille. 
Au fond d’un bois l’Amour feul avec nous; 

Il fit fl bien , fi mal me direz - vous , 

Qi^ie de ce fait il me refte une fille. 

Voilà mon fort, dit Aminte à Damon: 

J’étois un jour feulette à la maifon; 

Il me vint voir certain fils de famille. 

Bien -fait & btau, d’agréable façon: 

J’en eus pitié; mon naturel cft bon; 

Er pour conter tout de fil en aiguille. 

Il m’eft relié de ce fait un garçon. 

Elle eut à peine achevé la parole. 

Que du mari l’ame jaloufe & folle 
Au defefpoir s’abandonne auffi-tôt. 

11 fort plein d’ire, il defeend tout d’un faut. 
Rencontre un bât, fc le met, & puis crie; 

Je fuis bâté. Chacun au bruit accourt. 

Les pere & mere, & toute la mégnie, 
Jufju’aux voifins. 11 dit, p<-ur faire court. 

Le beau fujet d’une telle folie. 

Il ne faut pas que le Icélcur oublie 
Que les paréos d’Aminrc, bons bourgeois. 

Et qui n’a voient que cette fille unique, 

La nourri Ifoient , & tout fon domellique. 

Et fbn époux, (ans que, hors cette fois. 

Rien eût troublé la paix de leur famille. 

La mere donc s’en va trouver fâ fille; 
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te pere fuit, laiffe Ci femme entrer. 

Dans le deflTein feulement d’écouter. 

La porte étoit entr’ouverte ; il s’approche j 
Bref il entend la noife & le reproche 
I Que fit Ci femme à leur fille en ces mots* 
Vous avez tort: j’ai vu beaucoup de fots, 

Et plus encor de fottes en ma vie} 

Mais qu’on pût voir telle indiferétion ! 

Qiii l’auroit cru? car er^fin} je vous prie. 

Qui vous forçoit î quelle obligation 
De révéler une chofe femblableî 
Plus d’une fille a forligné: le diable 
Eft bien fabtil} bien malins, font les gens: 
Non pour cela que l’on foit excufable } 

Il nous fâudroit toutes dans des couvens. 
Claquemurer juiqu’à notre hyménée. 

Moi qui vous parle ai meme deftinee } 

J’en garde au cœur un fenfible regret. 

J’eus trois enfans avant mon mariage. 

A votre pere ai - je dit ce fecret ? 

En avons -nous fait plus mauvais ménagé? 
Ce difeours fut à peine proféré , 

Qye l’écoutant s’en court , & tout outre , 
Trouve du bât la fiingle 8c fe 1 attache. 
Puis va criant, par - tout • je fuis (angle. 
Chacun en rit, encor que chacun fçache 
Qu’il a de quoi faire rire à fon tour. 

Les deux maris vont dans maint carrefour. 
Criant, courant, chacun à fa manière. 


Digitized by Google 


1*52 LES'AP'Etft 

Bâté le gendre, & flflgM lë Bgâü-pefé. 

On doutera de ce defhiéf pbïné-d< 

Mais il ne faut tellé choTc mééf’èîrft 
Et par exemple, écotitét Weft cécîi 
Qyand Rolanfd f^ttt Its jilaifii-i 8c Ik glWéé 
Qiie dans la grotte trdit éü {bh fivif. 

D’un coup de poing il tué fort chèVii. 
Pouvoir -il pas traînant la pâavré Bcfé, 

Mettre de plus la fdlé fur fon dos? 

Puis s’en aller, tout dii Irttrt dé tité^ 

Faire crier & redire au* éthoS; 

Je fuis bâté, fangléj Car il n'îrn^ïé. 

Tous deux font boni. Vtms *0ÿé4 dé lï 
Que ceci peut conténir vérité. 

Ce n’efl: aflez/ célà M àoh fufferé} 

Il faut aufli montrei* l’trtfilité 
De ce récit j je rt’eri vaü fâùi la diYft 
L’heureux Damon rtiê fcrtiblé un ^u^ft 
Sa confiance eut biéntôt ioù't gâté. 

Pour la fottife & la fimfJicité ’ ' 

De fa moitié,- quâni! à ttoi jé l’érfmiYé. 

Se confeffcT à fon propré raiin 
Quelle folie! im|l»rudenéé eft ùri fériWé 
Foible à mon fcüs pour e*pirimér cécf. 

Mon difeours donc ért d«r* points fè éénftffTfjë, 
Le nœud d’hyitaen doit être réfpeflé. 

Veut de la foi, Tetrt de l’hônAêfef é .• 

Si par malhear qtrelqué afftéihfe tri peu fbirté 
Le fait clocher d’on O» d’dutré côté. 
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Compariez -Vôus de maniei-ê & dé (ôrtib 
Que ce (ècret ne fbit point éventé. 

Gardez de &ire aux égards banqueroute •' 
Mentir alors eft digne de pardon. 

Je donne ici de beaux coniêils iâns doute: 
Les ai «je pris pour moi •même? hélas! ctoà 
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LE CONTRAT. ~ 

I^E malheur 3es maris, les bons' tours des A^ès 
Ont été, de tout temps, le fujet de la fable. 

Ce fertile fujet ne tarira jamais ; ’ ' ‘ ‘ ' 

C’eft une' fource inépuiiàblé. • ^ 

A de pareils malheurs tous hommes font fujets: 

Tel qui s’en croit exempt cft tout feul à le croiref 
Tel rit d’une rufe d’amour. 

Qui doit devenir à ion tour 
Le riiible fujet d’une femblablc hiftoire. 

D’un tel revers (ê laillcr accabler, 

Eft à mon gré fottife toute pure. 

Celui dont j’écris l’aventure. 

Trouva dans (on malheur de quoi ic conlbler.' 

Certain riche bourgeois s’étant mis en ménage. 

N’eut pas l’ennui d’attendre trop long-temps 
Les doux fruits du mariage; 

Sa femme lui donna bientôt deux beaux enfâns. 

Une fille d’abord, un garçon dans la fuite. 

Le fils devenu grand fut mis fous la conduite 

D’un précepteur i non pas de ces pédants 
Dont l’afpeâ eft rude & fauvage.* 

Celui-ci gentil perfonnage , 

Grand maitre ès arts, fiir-tout en l’art d’aimer 
De beau monde avoit quelque ufiigc. 

Chant oit bien, & fçavoic danierj 
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LE CONTRAT, 

Et s’il faut déclarer tout le fecrct myftcre. 

Amour, dit-on, l’aroit fait précepteur. 

Il ne s’étoit introduit près du frere. 

Que pour voir de plu* près la fceur. 

Il obtient tout ce qu’il délire, 

Sous ce trompeur déguilèment: 

Bon précepteur) fidele amant. 

Soit qu’il régente, ou qu’il foupirc, 

Il réuffit également. 

Déjà Ibn jeune pupile 
Explique Horace & Virgile; 

Et déjà la beauté qui fait tous lès délirs, 

Sçait le langage des foupirs: 

Notre maître en galanterie. 

Très-bien lui fit pratiquer lès leçons; 

Cette pratique aufli-tôt fut fuivie 
' De maux de coeur, de pamoilbns. 

Non fans donner de terribles foupçoos 
Du fujet de la maladie: 

Enfin tout fè découvre, & le pere irrité 
Menace, tempête, crie. 

Le Doûeur épouvanté 
, Se dérobe à là furie. 

La Belle volontiers l’auroit pris pour époux. 

Pour femme volontiers il auroit pris la Belle: 
L’bymen étoit l’objet de leurs voeux les plus doux; 
Leur tendrelTe ctoit montelle: 

Ttm II. P 
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Mais l’amour aujourd’hui n’eil qu’une bagatelle; 
L’argent (èul aujourd’hui forme les plus beaux nœuds; 

Elle étoit riche, il étoit gueux; 

C’étoit beaucoup pour lui, c’étoit trop peu pour elle. 
Quelle corruption! 6 ficelé! ô temps! ô moeurs! 
Conformité de biens, différence d’humeurs. 
Souffrirons-nous toujours ta puiffance fatale, 
Méprifàble intérêt, opprobre de nos jours. 

Tyran des plus tendres amours? 

Mais faifbns trêve à la morale. 

Et reprenons notre difeours. 

Le pcrc bien fiché, la fille bien marrie; 

Mais que faire? il faut bien réparer ce malheur,' 

Et mettre à couvert fbn honneur: 

Quel remede? on la marie. 

Non au galant, j’en ai dit les raifbns; 

Mais à certain quidam amoureux des tefions^ 

Plus que de fillette gentille^ 

Riche fufiifàmmcnt & de bonne fimille. 

Au furplus bon enfant ; fbt , je ne le dis pas,' 

Puifqu’il ignoroit tout le cas. 

Mais quand il le fçauroit, fait-il mauvaifè emplette! 

On lui donne à la fois vingt mille bons ducats. 

Jeune époufe Sc befbgne faite. 

Combien de gens, avec fèmblable dot. 

Ont pris, le fçaehant bien, la fille & le gros lot! 

Et celui-ci crut prendre une pucelle; 
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LE CONTRAT. 

Bien eft-il vrai qu’elle en fit les façons j 
Kîais quatre mois après la fçavante donaelle 
Montre le prix de fes leçons} 

Elle mit au monde une fille. 

Quoi! déjà pere de famille, 

Dit l’époux , étant bien furpris : 

Au bout de quatre mois ! c’eft trop tôt , je fuis pril } 
Quatre mois, ce n’eft pas mon compte. 

Sans tarder, au beau-pere il va compter fa honte. 
Prétend qu’on le fépare , & fait bien du fracas. 

Le beau'pere fourit , & lui dit , parlons bas } 

Quelqu’un pourroit bien nous entendre: 
Comme vous jadis je fus gendre. 

Et me plaignis en pareil cas; 

Je parlai comme vous d’abandonner ma femme: 

C’eft l’ordinaire effet d’un violent dépit. 

Mon beau-pere défunt, dieu veuille avoir fbn ame. 

Il étoit honnête homme & me remit l’efprit; 

La pillule, à vrai dire, étoit affez amere} 

Mais il fçut la dorer} & pour me fatisfâire. 

D’un bon contrat de quatre mille écus, 
Q^’autrefois pour fèmblable affaire. 

Il avoit eu de fôn beau-pere, 

11 augmenta la dot : je ne m’en plaignis plus. 

Ce contrat doit paffer de famille en famille: 

Je le gardois exprès} ayez-^ même fbina 
Vous pourrez en avoir befoin. 

Si vous mariez votre fille. 

P X 
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A ce discours le gendre moins fâché 
Prend le contrat, & fait la révérence.’ 
Dieu préferve de mal ceux qu'en telle occurrence 
On confble à meilleur marché. 
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LES QUIPROQJQO. 

Dame Fortune aime {buvent à rire, 

En nous jouant un tour de fon métier. 

Au lieu des biens où notre cœur aijîire. 

D’un quiproquo Ce plaît à nous payer. 

Ce font fes jeuxj j’en parle à jufte caufe.* 

II m en (buvient ainiî' qu’au premier jour. 

Cloris & moi nous nous aimions d’amour: 

Au bout d’un an la Belle fe difpoîè 
A me donner quelque fbulagement, 

Foible & léger: à parler franchement, 

C étoit fbn but; mais quoi qu’on fe propofè, 

L’occafion & le diferet amant 

Sont à la fin les maîtres de la chofè. 

Je vais un fbir chez cet objet charmant: 

L’époux étoit aux champs heureufement; 

Mais il revint, la nuit à peine clofèj 
Point de Cloris, Le dedommagement 
Fut que le fort en fa place fuppofe 
Une fbubre^te a mon commandement : 

Elle paya cette fois pour la Dame, 

Difbns un troc, où réciproquement 
Pour la foubrette ûn employa la femme. 

De pareils traits tous les livres font pleins.* 

Bien cft-il vrai qu’il faut d’habiles mains 
Pour amener chofe àinfi furprenante: 

Il eft befoin d’en bien fonder le cas, 

P 3 
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Sans rien forcer & fans qu’on violente 
Un incident qui ne s’attendoit pas. 

L’aveugle enfant, joueur de paflè-pafle. 

Et qui voit clair à tendre maint panneau^ 
Fait de ces tours.* celui-là du berceau 
Lere la paille à l’égard du Bocace; 

Car quant à moi, ma main pleine d’audaeç 
En mille endroits a peut-être gâté 
Ce que la ficnne a bien exécuté. 

Or il cft temps de finir ma préface. 

Et de prouver par quelque nouveau tour 
Les quiproquo de Fortune & d’Amour. 

On ne peut mieux établir cette choie 
Que par un fait à Marfeille arrivé : 

Tout en cft vrai; rien n’en eft controuvé. 
Là Clidamant, que par refpcâ je n’ofç 
Sous fon nom propre introduire en ces vers, 
Vivoit heureux, fe pouvoir dire en femme 
Mieux que pas un qqi fût en l’univers. 
L’honnêteté, la vertu de la Dame, 

Sa gentillefle, & même fà beauté. 

Dévoient tenir Clidamant aixêté. 

Il ne le fut. Le diable cft bien habile} 

Si c’eft adrefTe & tour d’habileté • 

Que de nous tendre un piège auffi facilq 
Qu’eft le déflr d’un peu de nouveauté. 

Près de la Dame étoit une perfonne. 

Une fuivante ainfi qu’elle mignone. 

De même taille 8c de pareil maintien} 

Genre de corps, il ne lui manquoic rien 
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De ce qui plaît aux chercheurs d’aventures. 

La Dame aroit un peu plus d’agrément; 

Mais fous le mafque on n'eût fçu bonnement 
Laquelle élire entre ces créatures. 

Le Marfeillois, Provençal un peu chaud, 

Ne manque pas d’attaquer au plutôt 
Madame Alix , c’étoit cette (bubrette. 

Madame Alix, encor qu’un peu coquette. 

Renvoya l’homme. Enfin il lui promet 
Cent beaux écus bien comptés clair & net. 

Payer ainfi des marques de tendreiTe, 

En la fuivante, étoit, vu le pays. 

Selon mon fens, un fort honnête prix. 

Sur ce pied-là qu’eût coûté la Maitrefle? 

Peut-être moins; car le hazard y fait. 

Mais je me trompe; 8c la Dame étoit telle 
Que tout amant, 8c tant fut-il parfait, 

Auroit perdu fbn latin auprès d’elle: 

Ni dons, ni foins, rien n’auroit réufli. 

Devrois-je y faire entrer les dons auffi? 

Las! ce n’eft plus le fiécle de nos peresf 
Amour vend tout, 8c nimphes 8c bergerçs; 

Il met le taux à maint objet divin. 

C’étoit un dieu; ce n’eft qu’un échevin. 

O temps î'-ô mœurs! ô coutume perverie! 

Alix d’abord rejette un tel commerce. 

Fait l’irritée, 8c puis s’appaife enfin, 

Change de ton, dit que le lendemain. 

Comme Madame avoit deflein de prendre 
Certain remede, ils pourroient le matin 

P 4 
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Tout à loifir dans la cave fc rendre, 

Ainfi fut dit, ainfi fut arrête; 

Et la foubrette ayant le tout conte 
A fà maîtrelTe, aufli-tôt les femelles ^ 
D’un quiproquo font le projet entr’elles. 

Le pauvre époux n’y reconnoitroit rien. 

Tant la fiiivante avoir l’air de la Dame: 

Puis fuppole qu’il reconnût la femme. 

Qu’en pouvoit-il arriver? que tout bien? 

Elle auroit lieu de lui chanter fa game. 

Le lendemain par hazard Clidamanr, 

Qui ne pouvoir fe contenir de joie. 

Trouve un ami, lui dit étourdiment 
Le bien qu’Amour à fes défirs envoie. 

Quelle faveur ! Non qu’il n’eût bien voulu 
Que le marché pour moins fè fût conclu; 
Les cent écus lui faifbicnt quelque peine. 
L’ami lui dit; eh bien foyons chacun 
Et du plaifir & des frais en commun. 

L’époux n’ayant alors fà bourfe pleine. 
Cinquante écus à fauver étoient bons. 

D’autre côté communiquer la Belle, 

Quelle apprence ! y confèntiroit-elle? 

S’aller ainfi livrer à deux Gafeons! 

Se tairoicnt-ils d’une telle fortune? 

Et devoit-on la leur rendre commune? 

L'ami leva cette difficulté, 

Repréfentant que dans l’obfcurité) 

Alix feroit fort aifément trompée. 

Une plus fine y feroit attrapée; 
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n fuffiroit que tous deux, tour à tour. 

Sans dire mot , ils entraflent englice , 

Se remettant du furplus à l’Amour, 

Qyi volontierj aideroit rartifi<:e. 

Un tel filcnce en rien ne leur nuiroit; 

Madame Aljx (ans manquer le prendroit 
Pour un effet de crainte & de prudence: 

Les murs ayant des oreilles , dit-on , 

Le mieux étoit de fè taire.* à quoi bon 
D’un tel fècret leur faire confidenccî 
Les deux galans ayant de la façon 
Réglé la chofe, & difpofés à prendre 
Tout le plaifir qu’Amour leur promettoit, *' 
Chet le mari d’abord ils fè vont rendre. 

Là dans le lit l’époufe encore étoit. 

L’époux trouva près d’elle la fbubrette. 

Sans nuis atours qu’une lîmple cornette. 

Bref en état de ne lui point manquer. 

L’heure arriva: les amis contefterent 
Touchant le pas, & long-tems difputereot. 
L’époux ne fit l’honneur de la maifon. 

Tel compliment n’etant là de fàifbn* 

A trois beaux dés pour le mieux ils réglèrent 
Le précurfeur, ainfi que de raifon. 

Ce fût l’ami ; l’un & l’autre s’enferme 
Dans cette cavq,* attendant de pied ferme 
Madame Alix qui ne vient nullement. 

Trop bien la Dame en fon lieu s’en vint faire 
Tout doucement le fignal nécefiàire. 

On ouvre, on entre, & fans retardement, 

P J 
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Sans lui donner le temps de reconnoîtrç 
Ced, cela, l’erreur, le changement, 

La différence enfin qui pouvoir être 
Entre l’époux & fon affocié, 
iAvant qu’il pût aucun change paroître, 

'Au dieu d’ Amour il fut fâcrifié. 

L’heureux ami n’eut pas toute la joie 
Qu’il auroit eue en connoiflant fà proie. 

La Dame avoir un peu plus de beauté} 

Outre qu’il faut compter la qualité. 

A peine fut cette fcene achevée 

Que l’autre aâeur par fa prompte arrive'e 

Jette la Dame en quelque étonnement} 

Car comme époux, comme Clidamant mcme^ 
Il ne montroit toujours fi fi équemment 
De cette ardeur l’emportement extrême. 

On imputa cet excès de fureur 
A la fbubrette; & la Dame en fon cœur 
Se propofa d’en dire fa pcnfée. 

La fête étant de la forte pafTée, 

Du noir fejour ils n’eurent qu’à fortir, 
L’allbdé des frais & du plaifir 
S'encourt en haut en certain vefhbule: 

Mais quand l’époux vit la femme monter. 

Et qu’elle eut vu l’ami fe préfenter. 

On peut juger quel foupçon, quel fcrupa^f. 
Quelle furprife curent les pauvres gens. 

Ni l’un ni l’autre ils n’avoient eu le temps 
De compofer leur mine Sc leur vifâge. 

L’époux vit bien qu’il fàlloit être fage, . 
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Mais fz moitié pcnfà tout découvrir. 

J 'en fuis furpris; femmes fçavcnt mentir. 

La moins habile en connoit la fcience. 

Aucuns ont dit qu’Alix ht confcience 
De n’avoir pas mieux gagné fbn argent. 

Plaignant l’époux, & le dédommageant. 

Et voulant bien mettre tout fur fon compte: 

Tout cela n’eft que pour rendre le conte 
Un peu meilleur. J’ai vu les gens mouvoir 
Deux queftions : l’une , c’eft à fçavoir 
Si l’époux fut du nombre des confrères, 

A mon avis n’a point de fondement, 

Puifque la Dame & l’ami nullement 
Ne prétendoient vaquer à ces myftcres. 

L’autre point eft touchant le talion} 

Et l’on demande, en cette occafion. 

Si pour ulèr d’une jufte vengeance. 

Prétendre erreur 8c caufe d’ignorance 
A cette Dame auroit été permis. 

Bien que ce foit aflez là mon avis, 

La Dame fut toqjours inconfolable. 

Dieu gard’ de mal celles qu’en cas frtnblab|e 
11 ne faudrait nullement confoler. 

J’en connois bien qui n’en feroienr que rire. 

De celles-là je n’ofr plus parler. 

Ht je ne vois rien des autres à dire. 
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LA COUTURIERE. 

Tar M. Aütereau. 

O'BRTAine Sœur dans un couvent, j 

Avoir certain amant en ville, i 

Qu’elle ne voyoit pas fbuvent; 

La choie, comme on fçait, eft alTez difficile. 

Tous deux euflènt voulu qu’elle l’eût été moins; 

Tous deux à s’entrevoir apportoient tous leurs foioK 
Notre Sœur en trouva le lècret la première: 

Nonnettes en ceci manquent peu de talent. 

Elle introduifit le galant 
Sous le titre de couturière. 

Sous le titre & l’habit auffi. 

Le tour ayant bien réuffi. 

Sans caulcr le moindre Icrupule, 

Nos amans eurent foin de fermer la cellule,' 

Et palTerent le jour alTez tranquillement, 

A coudre, mais dieu f^ait comment. 

La nuit vint; c’étoit grand dommage, 

Qgand on a le cœur à l’ouvrage: 

D fallut le quitter: adieu, ma Sœur; bon foir. 

Couturière julqu’aa revoir; 

Et ma foeur fut au réfeéloire , 

Un peu tard, & c’eft-là le fâcheux de Thiftoire. 

L’Abbcflè l’apperçut, & lui dit en courroux. 

Pourquoi donc venir la demiere? 

Madame, dit la Sœur, j’avois la couturière. 
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Vos guimpes ont donc bien des trous^ 
Pour la tenir une journée entière? 

Quelle befogne avez -vous tant chez vous. 
Où jufqu’au foir elle fbit nécelTaire? 

Èlle en avoit encor, dit -elle, pour veiller. 

Au métier qu’elle a fait, on a beau travailler,’ 

On y trouve toiyours à faire. 
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LE GASCON, 

Par le même Auteur, 


Je {bupçonné fort une hiftoire,' 

Qiiand le héros en eft l’auteur. 

L’amour propre & la vaine gloire 
Rendent Ibuvent l’homme vanteur. 

On fait toujours fi bien Ibn compte,' 
Qii’on tire de l’honneur de tout ce qu’on raconte^ 
A ce propos un Gaicon l'autre jour, 

A table, au cabaret, avec un camarade. 

De galconnade en gaiconnade. 

Tomba fur lès exploits d’amour. 

Dieu Içaft fi là-deiTus il en arait à dire. 

Une grofiè fèrvante à quatre pas de là. 

Prétoit l’oreille à tout cela. 

Et fâilbit de Ibn mieux pour s’empêcher de rira^ 
A l’entendre conter il n’etoit dans Paris, 

De Cloris, 

Dont il ne connût la ruelle. 

Dont il n’eût eu quelques faveurs. 

Son air étoit le trébuchet des cœurs. 

Il almoit celle* là, parce qu’elle étoit belle} 
Celle-ci payoit fes douceurs, 

U avoir chaque jour des garnitures d’elle. 

De plus s’il étoit fort heureux. 

Il n’étoit pas moins vigoureux. 

^le dame, en étoit_amplement alTurée} 
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A telle autre en une foirée. 

Il avoit fçu donner juf<jues à dix aflauts. 

Ah ! pour le coup notre iêrvante 
Ne put pas s’empêcher de s’écrier tout haut, 
Malepefte, comme il iè vante; 

Par ma foi je voudrois avoii' ce qu’il s’en faut. 
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Par le même Auteur, 

X_T ^ de ces jours dame Germaine 
Pour certain befoin qu’elle avoir. 
Envoya Jeanne à la fontaine} 

Elle y courut , cela piefToit. 

Mais en courant la pauvre créature. 

Eut une fâcheuie aventure. 

Un malheureux caillou; qu’elle n’apperçut pas,' 
Vint fc rencontrer fous fes pas. 

A ce caillou Jeanne trébuche. 

Tombe enfin & çafTe fa cruche. > ' ; 
Mieuit eût valu cent fois s’être caflc le coui ; ' 
Caflcr une cruche fi belle! 

Que faire? que deviendra -t- elle? 

Pour en avoir une autre elle n’a pas un fou, ' 
Quel bruit va faire fà maîtrefiTe, 

De fa nature trcsrdiablefîe? 

Comment éviter fon courroux? 

Quel emportement! que de coups! 
Olerai-je jamais me r’offrir à là vueî 
Non, non, dit- elle; enfin il faut que je me nie; 
Tuons-nous. Par bonheur un voifin près de là 
Accourut, entendant cela; 

Et pour confoler l’affligée, 

Lui chercha les raifons les meilleures qu’il put| 
Mais pour bon orateur qu’il fût, 
tome II. Q. 
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Elle n*en fut point fbulagée; 

Et la Belle toujours s’arrachant les cheveux, 

Faiibit couler deux ruiffeaux de lès ycuxî 
Enfin vouloir mourir, la chofe étoit conclue. 

Eh bien, veux* tu que je te tue? 

Lui dit* il. Volontiers. Lui, fims autre fiiçon,' 

Vous la jette lur le gazon. 

Obéit à ce qu’elle ordonne, 

A la tuer des mieux apprête lès efforts, 

Leve là cotte, & puis lui donne 
D’un poignard à travers le corps.' 

On a grande railbn de dire 
Que pour les malheureux la mort a fes plaifira^ 

Jeanne roule les yeux, lè pâme, enfin expires 
Mais après les derniers fbupirs. 

Elle remercia le lire. 

Oh ! le brave homme que voilà ! 

Grand ^ merci, Jeant je fuis la plus humble des vOticsii' 
Les tuez-vous comme cela? 

Vraiment j’en calTerai bien d’autrefc 
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PROMETTRË 


EST U Ny 

ET TENIR EST UN AUTRE, 
Par M. V E R G i E R. 

Jean amoureux de la jeune Perretté, 

Ayant en vain auprès d’elJt employé 
Soupirs, fermens, doux jargon d’amourette. 

Sans que jamais rién'lui fut oâroyéj 
Pour la fléchir, s’aviià de lui dire, 

En lui montrant de Tes mains les dix doigts, 

Qu'il lui pourroit prouver autant de fois. 

Qu’en fait d’amour il étoit un grand fire. 

Pe tels fignaux parlent éloquemment. 

Et pour toucher ont fouvent plus de force,’ 

Que foins, foupirs, & que tendres fermeni. 

Perretté aufli fè prit à cette amorce. 

Jà fcs règards font plus doux mille fois i 
Plus de fierté i l’amour a pris fa place; 

Tout eft changé jufqu'au’ fbn de fa voix. 

On fbuffre Jean , voire même on l’agace. 

Oh lui fourit, on le pince par fois} 

Et le galant voyant l’heure venue , 

L’heure aui amans tant feulement connue, 

Ne pèrd point temps, prend quelques menus droiés; 
Va plus avant, & fl bien s’infinue, 

<ii 
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Qu’il acquitta le premier de (es doigts} 

PalTe au fécond, au tiers, au quatrième. 

Reprend haleine & fournit le cinquième. 

Mais qui pourroit aller toujours de même ! 

Ce n’eft moi ja, quoique d’âge à cela; 

Ne Jèan au(Ti; car il en refta là. 

Perrette donc en fon compte trompée, 

Si toutefois c’e(f tromper que ceci. 

Car j’en connois mainte très -haut huppée 
Qui voudroit bien être trompée ainfî: 

Perrette, dis -je, abufee en fon compte. 

Et ne pouvant rien de plus obtenir. 

Se plaint à Jean, lui dit que c’eft grand’ honte 
D’avoir promis, & de ne pas tenir. 

Mais a cela cettui trompeur apôtre , 

De fon travail luthfamment content. 

Sans s’émouvoir répond en la quittant. 
Promettre eft un, & tenir eft un autre. 

Avec le temps j’ai quitterai les dix,- 
Et attendant ÿ Perrette, adieu vous dis, 
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I E ROSSIGNOL, 

Par M. L A M BL IN, 

Confeîller au Parlement de Dijon, 

O U 

Par M. DU TROUSSET DE VALIN'COURT, 

De rAcadéinle Franfoî/ç. 

IP O U R garder cerfaine toilbn , 

On a beau faire fcntindlc; 

C’eft temps perdu, lorfqu’une Bellç 
Y fent grande démangeaifon î 
< Un adroit & charmant Jafbn, 

Avec l’aide de la donzelle. 

Et de maître expert Cupidon, 

Trompe facilement & taureaux & dragon. 

La contrainte eft l’écueil de la pudeur des Fi'lci. 

Les furveillans, les verroux & les grilles 
Sont i^e füibie digue à leur tempérament. 

A douze ans aujourd’hui, point d’Agnès.* à cet âge 
Fillette nuit & jour s’applique uniquement 
A trouver les moyens d’eudormir finement 
Les Argus de fon pucelage, 
firmes de crocodile, yeux lafirifs, doux langage. 
Soupirs, fouri9 flatteur, tout eft mis en ufage > 

Qiiand il s’agit d’attraper un amant. 

Q î 
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Je n’en dirai pas davantage, 

Leâenr, regardez feulement 
La finette Cataut jouer fon perfonnage. 

Et comment elle met le roffignol en cagej 
Après je m’en rapporte à votre jugement. 

Paks une ville d’Italie, 

Dont je n’ai jamais fçu le nom. 

Fut une fille fort jolie. 

Son pere ètoit mcllire Varambonr 
Bocace ne dit point comme on nommoit la mere, 
AufTi cela n’eft pas trop utile à fçavoirj 
La fille s’appelloit Catherine j & pour plaire 
Elle avoit amplement tout ce qu’il faut avoir j 
Age de quatorze ans, teint de lis & de rolês. 

Beaux yeux, belle gorge, & beaux bras, 
Grands préjugés pour les fecrets appas. 

Le lefteur penfe bien qu’avec toutes ces chofes. 
Fillette manque rarement 
D’un autant. 

Au (Tl n’en manqua la pucelle; 

Richard la vit, l’aima, fit tant en peu de jours. 
Par fes regards, par fes difeours. 

Qu’il alluma pour lui dans le coeur de la Belle^ 
La même ardeur qu’il reflentoit pour elle. 
L*ün de l’autre déjà faiibit tous les plaifirsj 
Déjà mêmes langueurs, déjà mêmes défirsj 
Dcfirs de quoi? befoin n’ai de le dire, 

5ms trop d’habileté l’on peut le deviner; 

Quand un cœur amoureux à cet âge foupire. 

On fjait aflez ce qu’ii peut défirer. 
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Un point de nos amans retardoit le bonheur : 

La mere aimoit là fîlle avecque tant d’ardeur, 

Qu’elle n’auroit fçu vivre Un lèul moment làns elle} 

Le jour l’a voit toujours pendue à Ibn côté. 

Et la nuit la failqit coucher dans fa. ruelle. 

Un peu moins de tendreflê, & plus de liberté 
Eût mieux accommodé la Belle. 

Cet excès d’amour maternelle 
Eft bon pour les petits enfàns; 

Mais fillette de quatorze ans 
Bientôt s’en laflè & s’en ennuie. < 

Catherine en jour de fa vie 
N’avoit pu profiter d’un feul petit monaent. 

Pour entretenir fon amant; 

C’étoit pour tous les deux une peine infinie. 

Quelquefois par hazard il lui ferroit la main. 

Quand il la trouvait en chemin; , 
Quelquefois un bailèr pris à la dérobée ; 

Et puis c’eft tout; mais qu’eft-ce que ceUî 
C’cft proprement manger fpn pain à la fiimée. 

Tous deux ét oient trop fins pour en demeurer là; 

Or voici comme il en alla. 

par un bonheur extrême. 

Ils fe trouvèrent feuls, lâns mere & fans jaloux ; 

Que me lèrt, dit Richard, hélas! que je vous aime? 

Que me fèrt d’être aimé de vous? 

Cela ne fait qu’augmenter mon martyre; 

Je vous vois fans vous voir; je ne puis vous parler; 

Si je me plains, fi je fbupire. 

Il me faut tout dilïimuler. 

Ne fçauroit-on enfin vous voir fans votre mereî 
' Q>4 
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Ne fçauriez-vous trouver quelque moyen? 

Hélas! vous le pouvez, fi vous le voulez bien: 

Mais yous ne m’airacz pas. Si j’«tois moins fincere , 
Dit'Gatherine à fon amant, 

Je vous parlerois autrement.* 

Mais le temps nous cft cher} voyons ce qu’il faut faire. 

Il faudroit donc, lui dit Richard, 

Si vous avez defiein de me fauver la vie, 
yous faire mettre un lit dans, quelque chambre à part^ 
Par exemple, à la galerie; 

On vous y pourroit aller voir. 

Sur le loir. 

Alors que chacun Ce retire; 

'Autrement on ne peut vous parler qu’à demi; 

Et j’ai cent choies à vous dire , 

Que je ne puis vous dire ici. 

Ce mot fit la Belle fourire; 

Elle fc douta bien de ce qu’on lui diroit; 

Elle promit pourtant au lire 
De faire ce qu’elle pourroit. 

La choie n’étoit pas facile; 

Mais l’amour donne de l'eijjiit; 

Et fçait faire un Agnès habile; 

Voici comment elle s’y prit. 

Elle ne dormit point durant toute la nuit, 

Ne fit que s’agiter, & mena tant de bruit, 

Que ni ion pere ni ià mere 
Ne purent fermer la paupière 
Un feul moment. 

Ce n’étoit pas grande merveille: 

Fille qui penfe à fon amant abfent, 
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Toute la nuit, dit-on, a la puce à l’oreille,' 

Et ne dort que fort rarejiient. t'. 

Dès le marin Cataut le plaignit à là mere ;o.t I 
Des puces de la nuit, du grand chaud qu’il failbit; 

Pn ^ne peut point dormir ; maman , s’il vous plaifoit ’ 
Me faire tendre un lit dans cette galerie;. 

Il y fait bien plus frais 5 & puis des le matin , 

Du roflignol qui vient chanter tous ce feuillagè,o" ^ 
J’entendrois le ramage. • • 

La bonne mere y confentit, i 

Va trouver Ibn homme, & lui dits- 
Cataut voudroit changer de lit, eJ 
Afin d’être au frais, & d’entendre - 
Le roflignol. Ah! qu’eft ceci? ■' .j- . ’ 
Dit le bon - homme , ' 8c quelle raillerie ! 'j • 

Allez, vous êtes folle, 8c votre fille aufli, 

Avec fon roflignol; qu’elle fe tienne ici; 

Il fera cette nuit- ci ■ J 

Plus frais que la nuit paflee; 

Ef puis elle n’eft pas, je croi, ' • ’ 

Plus délicate que moi; 

J’y couche bien. Cataut fe tint fort ofTenleC ' 

De ce refus; 8c la fécondé nuit 
Fit cinquante fois plus de bruit, 

Qii’elle n’avoit fait la première,’ 

Pleura, gémit,, fe dépita, . 1 

Et dans fon lit ie tourmenta. 

D’une fi terrible manière. 

Que la mere s’en affligea, - .1 

Et dit à fon mari; vous êtes bien mauflade, _. . 

Et n’^inia guère votre enfant; . 1 

CLs 
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Vous TOUS jouez aflurément 
A la £iire tomber malade.* 

Je la trouve dqa tout je ne fçais pomment; 

Répondez - moi , quelle bizarrerie 
De ne la pas coucher dans cette galerie ^ 

Elle eft tout auffi près de nous. 

A la bonne heure, dit l’époux; 

Je ne f^urois tenir contre femme qui cric: 

Vous me feriez devenir fou : 

Pa flèz- en votre fantaifiej 
Et qu’elle entende tout fon fou 
Le roffignol & la fauvette. 

Sans délai la çhofe fut faite; 

Catherine à fon pere obéit promptement. 

Se fait drefler un lit, fait figne à fon amant. 

Pour le foir. Qui voudra fçavoir préfentement 
Combien dura pour eux toute cette journée , 

Chaque moment une heure, & chaque heure une aunce 
C’eft tout le moins; mais la nuit vint; 

Et Richard fit fi bien à l’aide d’une échelle. 

Qu’un fripon de valet lui tint. 

Qu’il parvint au lit de la Belle. ^ 

De dire ce qui s’y palTa , 

Combien de fois on s’embrafia, 

En combien de façons l’amant & la maîtredè 
Se témoignèrent leur tendrefle. 

Ce feroit temps perdu; les plus doâes diieours 
Ne fçauroient jamais faire entendre > 

Le plaifir des tendres amours; 

Il fiiut l’avoir goûté pour le pouvoir comprendre. 

Le roffignol chanta toute la nuit; 
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Et qacMqu’il n« fît pas grand bruit, 

Catherine en fut fort contente. 

Celui qui chante aux bois fbn amoureux fbuci. 

Ne lui parut qu’un âne auprès de celui-ci: 

Mais le malheur voulut que l’amant & l’amante 
Trop foibles de moitié pour leurs ardens délirs, 

Et lafles par leurs doux plailirs, 

S’endormirent tous deux fur le point que l’Aurore 
Commençoit à s’appercevoir. 

Le pere, en fè levant, fut curieux de voir 
Si fà fille dormoit encore. 

Voyons un peu, dit -il, quel effet ont produit 
Le chant du roflîgnol, le changement de lit. 

Il entre dans la galerie, 

Et s’étant approché fans bruit; 

Il trouva fà fille endormie. 

A caufè du grand chaud nos deux amans, doritaans, 
Etoient fans drap ni couverture. 

Eu état de pure nature; 

Juftemcnt comme on peint nos deux premiers parens. 
Excepté qu’au lieu de la pomme, 

Catherine avoir dans fà main 
Ce qui fervit au premier homme 
A confèrver le genre humain; 

Ce que vous ne fçauriez prononcer fàns fcnipule. 

Belles qui vous piquer de fentimens fi fiers. 

Et dont vous vous fèrvez pourtant très-volontiers , 

Si l’on en croit le bon Catulle. 

Le bon homme à lès yeux à peine ajoure foi; 

Mais enfin renfermant le chagrin dans fon ame. 

Il rentré dans fa chambre, & réveille fa femme’; 
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Lerez-vous, lui dit -il, & venez avec moi; 

Je ne m’étonne plus pourquoi 
Cataut vous témoignoit fi grand défir d'entendre 
Le roflignol; vraiment, ce n’étoit pas en vain> 

Elle avoir deflein de le prendre, 

Et l’a fi bien guetté qu'ellç l’a dans fa main. 

La mere le Icya pleurant prefque de joye : 

Un rt'flignol ! vraiment il faut que je le voye. 

Eft-il grand? chante -il? fera- 1 - il des petits? 

Hélas! la pauvre enfant comment l’a- 1 - elle pris! 
Vous l’allez voir, reprit le pere; 

Mais fur- tout fongez à vous taire ; 

Si l’oifeau vous entend, c’eft autant de perdu} 

Vous gâterez ^tout le myftere. 

Qui fut furprisî ce fut la mène i; 

Aufli-tôt qu’elle eut apperçu 
Le roflignol , que, tenoit Catherine. 

Elle voulut crier, de l’appeller mâtine. 

Chienne, effrontée, enfin tout ce qu’il vous plaira} 
P/iutTêtre faire pis} mais l’époux l’empêcha. 

Ce n’eft pas de vos cris que nous avons à faire j 
Le mal cil fait, dit- il i & quand on peftera. 

Ni plus ni moins il n’en fera: 

Mais fçavez-vous ce qu’il faut faire? 

11 faut le réparer le mieux que l’on pourra. 

Qu’on aille quérir le Notaire, 

Et le Prêtre, & le Gommiflaire; 

Avec leur bon fccours tout s’accommodera. 

Pendant tous ces difeours notre Amant s'éveilla; 

Et voyant le foleil; hélas! dit -il, ma chcrc, ! 

Le joiu' nous a furpris, je ne f^is commeat faire 
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Pour m’en aller. Tout ira bien, 

Lui répondit alors le pere: 

Or ça, Sire Richard, il ne fert plus de rien 
De me plaindre de vous, de me mettre en colcre: 
Vous m’avez fait outrage: il n’eft qu’un icul moyen 
Pour m’appaiier, & pour me fatisfairc; 

C’eft qu’il vous faut ici, fans délai ni refus, 

(Sinon dites votre In vianus,) 

Epouièr Catherine; elle eft bien Demoifelle. 

Si Dieu ne l’a pas faite aulTi riche que vous, 

Pour le moins elle eft jeune , & vous la trouvez belle. 
S’expofèr à fouffrir une mjrr très -cruelle. 

Et cela feulement pour avoir refufë 

De prendre à femme une fille qu’on aime. 

Ce (croit à mon fens erre mal-avifé. 

Aufii dans ce péril extrême, 

Richard fut habile homme, & ne balança pas 
Entre la fille & le trépas. 

Sa maîrrefl'e avoir des appas; 

.H venoit de goûter la nuit entre (es bras 
Le plus doux plaifir de la vicj 
Il n’avoir pas apparemment envie,' 

D’en partir fi brufqucment. 

Or pendant que notre Amant ^ 

Songe à fe faire époux pour iè tirer d’alFaire,’ 

Cataut fe réveillant à la voix de fon pere, j 
Lâcha le roifignol deffus (à bonne foij 
Et tirant doucement le bout du dmp fur foi. 

Cacha les trois quarts de (es charmes. 

Le Notaire arrivé mit fin à leurs alarmes: 
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On écririt, & l’on figna. 

Ainiî fe fit le mariage, 

& pais jufqu’à naidi chacun les laiiTa là.' 

Le pere en les quittant, leur dit, prenez courage i 
En^os, le rolügnol eft maintenant en cagej 
11 peut chuter tant qu’il voudra. 


t 
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DE Mi DE LA FONTAINE 

Faîte par lui -même, 

jfsAN s’en alla coimné il étoit venu; 
Mangeant fon fonds après fbn revenu j 
, Croyant le bien chofc peu néceflàire. 

Quant à fbn temps, bien fçut le difpenfèrâ 
Deux parts en fit, dont il fbuloit palTer 
L’une à dormir, fie l’autre à ne rien fifre] 


Fin ov Toms «scondJ 
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